







MASTER OF ARTS ET DIPLÔME D’ENSEIGNEMENT POUR LE DEGRÉ 
SECONDAIRE I 
 
L’influence d’un accès privilégié à la culture livresque 








Rédaction du mémoire 
Jérôme Perruchoud (jerome.perruchoud@vd.educanet2.ch)  
Emily Villinger (emily.villinger@vd.educanet2.ch)  
 
Mémoire soutenu en 
septembre 2013 
 
Directeur du mémoire  
Monsieur José Ticon 
 
Membre du jury 
Madame Sonia Guillemin 
 
 




TABLE DES MATIERES 
 
Liste des abréviations ................................................................................................................. 3 
1. Introduction ......................................................................................................................... 4 
1.1. Choix du thème ............................................................................................................ 4 
1.2. Contexte de rédaction du mémoire professionnel ....................................................... 5 
1.3. L’influence de la lecture sur le quotidien et la scolarité des adolescents .................... 6 
2. Présentation d’une étude préliminaire .............................................................................. 10 
2.1. Enjeux de l’étude préliminaire .................................................................................. 10 
2.2. Présentation de quelques résultats ............................................................................. 11 
2.3. Liens avec le mémoire professionnel ........................................................................ 12 
3. Problématique ................................................................................................................... 13 
4. Présentation de la méthode de recherche .......................................................................... 15 
4.1. Démarche générale .................................................................................................... 15 
4.2. Présentation et critique du questionnaire ................................................................... 17 
4.3. Présentation des différentes classes interrogées ........................................................ 19 
5. Un accès à la culture livresque différent selon les filières scolaires ? .............................. 20 
5.1. Remarques préliminaires ........................................................................................... 20 
5.2. Le rapport des élèves à la lecture en ligne ................................................................. 21 
5.3. La lecture en tant que loisir ....................................................................................... 22 
5.4. Les goûts littéraires des élèves interrogés ................................................................. 24 
5.5. L’accès des adolescents à la culture livresque ........................................................... 27 
6. Un accès privilégié à la culture livresque favorise-t-il le niveau scolaire ? ...................... 31 
6.1. Méthode : définir un « seuil d’accès à la culture livresque » .................................... 31 
6.2. Présentation des différentes évaluations menées dans les classes ............................. 37 
6.3. Observations .............................................................................................................. 38 
 
 




7. Conclusion ........................................................................................................................ 46 
7.1. Quel(s) lien(s) peut-on déceler entre un accès privilégié à la culture livresque et la 
réussite scolaire en français, pour des élèves scolarisés au secondaire I ? ........................... 46 
7.2. Limites de la recherche .............................................................................................. 47 
7.3. Intérêts de cette recherche pour des futurs enseignants en français .......................... 50 
Bibliographie ............................................................................................................................ 52 
Études et articles ................................................................................................................... 52 
Sitographie ........................................................................................................................... 53 
Manuels scolaires de français ............................................................................................... 53 
Annexes .................................................................................................................................... 54 
A. Remarques préliminaires ........................................................................................... 54 
B. Notes et moyennes de la classe 8VSB1 ..................................................................... 55 
C. Notes et moyennes de la classe 8VSO2 ..................................................................... 56 
D. Notes et moyennes de la classe 9VSB11 ................................................................... 57 
E. Notes et moyennes de la classe RAC12 .................................................................... 58 
F.  Questionnaire : les habitudes de lecture .................................................................... 59 
G. Tableaux comparatifs des résultats (en pourcents) .................................................... 65 











LISTE DES ABRÉVIATIONS 
 
CDIP Conférence suisse des directeurs cantonaux de l’instruction publique. 
CIIP Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande et du 
Tessin. 
DFJC Département de la formation, de la jeunesse et de la culture. 
DGEO Direction générale de l’enseignement obligatoire.  
ECR Épreuves cantonales de référence 
HarmoS Accord intercantonal sur l’harmonisation de la scolarité obligatoire. 
C’est un concordat entré en vigueur le 1er août 20091. 
LEP Éditions Loisirs et Pédagogie. 
C’est le premier éditeur romand de livres pour la formation, depuis 19792. 
MITIC Médias, images et technologies de l’information et de la communication. 
Ils font partie des TIC. 
OCDE Opération de coopération et de développement économiques. 
PISA Programme International pour le Suivi des Acquis des élèves.  
Cette évaluation internationale test les compétences des élèves âgés de quinze 
ans et a été mise en place par l’OCDE. 
RAC I Raccordement I. Il s’agit d’une année de scolarité supplémentaire permettant à 
des élèves issus de voie secondaire à options d’obtenir un titre équivalent à un 
certificat de voie secondaire générale. 
TIC Technologies de l’information et de la communication. 
VSB Voie secondaire de baccalauréat. 
VSG Voie secondaire générale. 
VSO Voie secondaire à options. 
 
                                                 
1
 Source : http://www.edk.ch/dyn/11737.php. 
2
 Source : http://www.editionslep.ch/. 
 







1.1.  Choix du thème 
 
Aujourd’hui, la réussite scolaire est presque devenue une « obsession ». Il n’y a pas si 
longtemps, une scolarité maîtrisée garantissait un bon emploi, ce qui ne suffit plus forcément 
de nos jours, en raison de la pression économique et de la peur du chômage. Tous les acteurs 
dans le milieu scolaire, qu’il s’agisse des élèves, des enseignants ou des parents subissent une 
véritable pression sociale qui tend à rendre synonymes réussite scolaire et réussite sociale.  
 
Étant tous deux futurs enseignants en français et en histoire pour le degré secondaire I, 
notre intérêt commun s’oriente vers le rapport que les élèves entretiennent avec la culture de 
l’écrit. La raison principale réside dans le fait que la maîtrise de la langue de Molière est 
essentielle, dans le milieu scolaire vaudois. Ajoutons que des lacunes en français ont souvent 
des répercussions sur d'autres disciplines scolaires. En effet, en l’absence d’une bonne 
maîtrise de cette langue, un élève, d’une part, risque de ne pas comprendre les consignes des 
diverses tâches rédigées en français dans chacune des disciplines enseignées et, d’autre part, 
sa communication avec autrui demeurera très restreinte dans les établissements vaudois, que 
ce soit avec ses pairs ou même avec une grande partie du corps enseignant. De plus, la 
discipline du français a non seulement une place importante dans l’horaire de l’élève, mais 
elle a aussi un fort impact dans la moyenne après le cycle de transition des cinquième et 
sixième années : elle fait partie du « bloc » français-mathématique qui peut mettre en échec 
un élève s’il accumule deux points négatifs au total dans ces deux disciplines3. Notons 
également que dès l’entrée en vigueur de la nouvelle Loi sur l’enseignement obligatoire à la 
rentrée d’août 2013, les résultats aux épreuves cantonales de référence comptabiliseront dans 
la moyenne annuelle de l’élève. Les consignes de ces épreuves sont données en français et 
sont parfois très complexes à saisir. Mais surtout, certains contenus de ces tests cantonaux 
font référence à une culture littéraire francophone véhiculée par le biais d’ouvrages divers. Un 
                                                 
3
 Selon le Règlement d’application de la loi scolaire du 12 juin 1984 (RLS). 
Art. 19   Promotion dans les degrés 7 à 9 (Art. 9 LS) 7  
1 Pour être promu aux 8e et 9e degrés, l'élève ne doit pas avoir plus de 3 points négatifs sur l'ensemble des 
disciplines, dont au maximum 2 points négatifs en français et en mathématiques. 
 
 




élève ayant des lacunes dans la langue mais n’ayant également qu’une culture livresque 
francophone peu fournie peut rencontrer des difficultés. 
 
Nous sommes, de surcroît, passionnés par tout ce qui touche spécifiquement à la lecture et par 
tout ce qui s'y rapporte de près ou de loin. Plus précisément, nous nous intéressons ici aux 
liens qui peuvent exister entre culture livresque et réussite scolaire dans la discipline du 
français, dans des classes du secondaire I.  
 
La notion de culture livresque est envisagée dans son acception large et regroupe tout 
support écrit qui permet à l’élève de lire et d’avoir un rapport avec la langue française. Ainsi, 
nous intégrons dans ce vaste champ littéraire aussi bien des œuvres littéraires de genres 
différents (les romans, les pièces de théâtre, les recueils de poésie, les fables, les contes, les 
bandes dessinées, les magazines, les journaux), que les outils de références comme les 
dictionnaires, les encyclopédies ou encore les moteurs de recherche.  
Dans la société actuelle, la notion d’informatique étant centrale, nous nous interrogerons aussi 
sur le rapport qu’ont les élèves avec l’écrit en ligne, rapport qui n’était pas si marqué au cours 
de notre propre scolarité. 
 
 
1.2.  Contexte de rédaction du mémoire professionnel 
 
Nous avons entamé notre projet de mémoire professionnel dans un contexte scolaire 
quelque peu mouvant. En effet, dans le canton de Vaud, un nouveau plan d’études (le Plan 
d’études romand) visant à unifier le système scolaire a été adopté en 20104 et est en phase 
d’introduction depuis 2011. Il s’agit du plan d’études permettant d’appliquer le concordat 
scolaire suisse HarmoS. Etant tous deux étudiants à la Haute Ecole pédagogique dès l’année 
2011, nous avons été sensibilisés aux différences entre le Plan d’études vaudois alors en 
vigueur au début de nos études et le Plan d’études romand en vigueur pour le français dès la 
rentrée 2012.  
Nous pouvons déjà remarquer une différence sensible entre les manières d’enseigner qui peut 
être significative d’un nouveau regard porté sur la littérature dans le système éducatif suisse. 
Toute activité de français, qu’il s’agisse d’activités de structuration ou d’expression orale ou 
                                                 
4
 Source : http://www.cdip.ch/dyn/15417.php 
 




écrite, repose sur des observations réalisées à partir d’un extrait de texte littéraire. La 
démarche d’apprentissage est donc plutôt inductive. Dans les nouvelles brochures scolaires 
telles que L’Atelier du langage ou Le Livre unique, tout nouveau chapitre abordant un point 
théorique de la langue française s’ouvre sur une activité proposant d’observer les règles 
grammaticales ou orthographiques qui figurent dans un texte. De plus, divers exercices 
d’application ont également la littérature comme support. Dans les brochures qui étaient en 
vigueur lors de notre scolarité, moins de place était accordée à la littérature. Les différentes 
théories étaient davantage présentées de manière transmissive et déductive : les élèves 
devaient comprendre les règles présentées sous forme de phrases souvent décontextualisées 
puis les appliquer dans des exercices où la littérature  n’était que peu présente. Les textes 
littéraires servaient plutôt de supports d’application au lieu d’être la source d’une théorie 
langagière. Il nous semble que c’étaient plutôt les activités d’expression écrite ou orale qui 
reposaient uniquement sur la littérature et des extraits de texte de grandes œuvres. 
La culture livresque nous semble donc être centrale dans le nouveau Plan d’études romand. 
Ainsi, la culture livresque est devenue une spécificité centrale de l’enseignement du français 
dans les écoles, aujourd’hui, et peut-être aussi grâce au nouveau système scolaire unifié. 
 
Dans ce propos, nous utiliserons le vocabulaire du système scolaire qui précède le 
concordat HarmoS. Ainsi, nous parlerons d’élèves en huitième année et d’élèves en neuvième 
année, et non pas d’élèves de dixième et onzième année. 
 
 
1.3. L’influence de la lecture sur le quotidien et la scolarité des adolescents 
 
Plusieurs travaux traitent en partie de la thématique de l’influence de la lecture sur la 
réussite scolaire, mais il ne s’agit pas de recherches établies dans le milieu scolaire suisse. 
Toutefois, nous allons relever certaines observations faites par ces spécialistes sur un jeune 
public, afin de saisir quelle place occupe la lecture dans l’environnement quotidien des 
adolescents et afin de comprendre en quoi cette activité intellectuelle peut influer sur les 
activités scolaires. 
 
Certains chercheurs français que nous avons lus remarquent et relèvent que l'accès à la 
culture livresque dépend fortement du niveau socio-économique dont sont issus les gens. 
C’est le cas notamment de Bernard Lahire (1993/1995) qui s’est penché sur l’impact de la 
 




lecture en milieu populaire. Au cours de ses recherches sur un public adulte et sur des enfants 
du primaire, il arrive à la conclusion que les différentes lectures aident effectivement les 
lecteurs dans divers aspects de leurs activités intellectuelles. Mais il constate surtout que 
l’accès à la culture livresque dépend fortement du niveau socio-économique familial. Plus ce 
niveau est élevé, plus le jeune aura la chance d’avoir à disposition des moyens qui facilitent 
l’accès à la culture de l’écrit : des livres de genres différents, une inscription à une 
bibliothèque municipale, un ordinateur personnel (ce qui permet peut-être un usage d’internet 
plus régulier), un abonnement personnel à un magazine ou à une revue en plus du journal 
envoyé régulièrement au sein de la famille, l’accès plus régulier à la librairie, par exemple.  
 
Dans cette étude, nous avons analysé les résultats de classes parfois très hétérogènes. Nous 
n’avons pas cherché à cerner le niveau socio-économique des familles mais il nous a paru 
évident qu’il fallait chercher à comprendre si les élèves avaient un accès à la littérature 
française depuis leur plus tendre enfance ou seulement depuis quelques années. Ainsi, nous 
avons posé la question de la langue maternelle, car un élève qui n’a eu l’accès à la littérature 
française que tardivement dans sa scolarité ne peut pas avoir le même rapport à la culture 
livresque qu’un camarade qui a toujours été en contact avec elle.  
 
De par nos expériences personnelles communes, nous émettons l’hypothèse qu’un accès 
privilégié aide l’enfant ou l’adolescent dans l’élaboration de son travail scolaire. C’est ce 
qu’Yves Reuter (1990) appelle la porosité entre les lectures personnelles et les activités 
scolaires orales ou écrites, une sorte d’aide. L’acte de lire s’apprend, se construit. C’est par un 
schéma mimétique qu’un enfant devient ou non un lecteur. Au cours de ses lectures, chaque 
jeune intègre certains éléments des divers discours qu’il assimile, puis répète oralement ou 
retranscrit par écrit. Ce fonctionnement inconscient illustre donc un perpétuel mélange entre 
les lectures et les productions individuelles orales ou écrites. Cela établit un « lien puissant 
entre lecture littéraire et formation de l’homme, lecture et vie, lecture et savoir » (Reuter, 
1990, p. 63). Plus le jeune lit et a un accès direct à la culture de l’écrit, plus il développe des 
compétences intellectuelles qui lui permettent de faire des liens entre ses expériences et les 
extraits littéraires qu’il a assimilés inconsciemment. Ainsi, à notre sens, le terme de porosité 
illustre parfaitement ce mécanisme si nécessaire à la construction de chacun.  
 
 




Ce concept de porosité ainsi exposé pourrait être expliqué par le psychologue Eric Jamet 
(1997) comme suit : la lecture régulière permet de développer « une maîtrise phonologique, le 
vocabulaire, la vitesse d’accès au lexique et des connaissances encyclopédiques » (Jamet, 
1997, p. 113) et inversement, ces compétences ont une influence sur l’apprentissage de la 
lecture. Des liens existent entre le développement de l’individu et l’apprentissage de la 
lecture, et ces deux aspects sont complémentaires et indissociables dans le quotidien de 
chacun. Lire aide à assimiler des connaissances, mais ces connaissances influencent sur la 
qualité de la lecture. La lecture aide donc le jeune à se construire intellectuellement et, en 
même temps, favorise sa compréhension de l’écrit. 
Dans une approche psychologique de la lecture, Eric Jamet (1997) démontre que la 
lecture est un processus intellectuel complexe que l’auteur décompose en trois phases : 
l’identification des mots,  l’assimilation d’un lexique, la compréhension-même de l’écrit. Un 
tel apprentissage nécessite du temps, bien sûr. Il est acquis par tout adolescent au quotidien au 
cours de ses lectures diverses, et pas seulement à l’école lors d’activités de lecture. 
Suite à une étude cherchant à « mesurer l’influence respective du temps d’exposition à la 
lecture, à la télévision, du niveau scolaire et intellectuel sur le niveau de culture générale » 
(Jamet, 1997, p. 111), Eric Jamet relève que les jeunes qui lisent beaucoup ont une culture 
générale bien plus élevée que leurs pairs qui lisent peu mais regardent plus régulièrement la 
télévision. Dans notre travail, nous avons mis en avant l’aspect médiatique de la lecture par le 
biais de la télévision certes, mais nous voudrions inclure dans cette catégorie de lecteurs, les 
utilisateurs réguliers d’internet. Comme nous allons le relever ultérieurement, certaines 
classes que nous avons étudiées attribuent une large place de leur temps-libre à l’utilisation 
d’internet. Or, il s’agit, à notre sens, d’une forme de lecture en plein essor chez les jeunes de 
nos jours. Ainsi, nous pensons qu’il est indispensable d’ajouter cet accès aux nouvelles 
technologies aux propos d’Eric Jamet. Ce psychologue remarque donc, dans sa recherche, 
qu’un accès à la culture livresque permet de développer la culture générale de l’individu bon 
lecteur, plus que le niveau intellectuel général de ce dernier.  
Si l’enseignant est conscient que l’apprentissage de la lecture est un processus d’apprentissage 
complexe et de longue durée, il peut envisager plusieurs dispositifs pédagogiques et 
didactiques dans le but d’aider la classe à développer ce savoir-faire dans lequel on peut 
inclure l’apprentissage de stratégies efficaces de lecture comme, par exemple, mener les 
élèves à faire des liens entre leurs lectures et leur quotidien, favoriser la réutilisation du 
 




nouveau lexique (car plus l’élève est confronté aux différents termes dans divers contextes, 
plus vite il assimilera le nouveau lexique), créer des schémas heuristiques, assimiler le 
contenu de la lecture grâce à des supports audiovisuels. 
L’audiovisuel est aussi considéré comme étant un support très important dans les pratiques de 
lecture, pour les sociologues. Ceux-ci ajoutent même que pour des personnes faibles lectrices, 
le visuel a un rôle déterminant dans l’achat-même des livres : ces personnes prennent 
l’habitude de se fournir en livres dans les grandes surfaces ou par correspondance, plutôt 
qu’en se rendant dans les librairies (Poulain, 1988, p. 113). En effet, ces biais offrent une 
sélection de livres qui est mise en évidence par des procédés visuels comme des affiches, des 
images représentant les personnages, des publicités, des pancartes d’objets soldés, etc., si bien 
que le faible lecteur peut être plus aisément attiré par ces ouvrages que s’il se rendait dans une 
librairie où le lecteur sélectionne volontairement certains ouvrages parmi la masse proposée. 
 
 Dans une approche sociologique, la lecture peut être considérée comme étant un 
« support d’interactions dans lesquelles le lecteur gère son statut social » (Poulain et al., 1988, 
p. 109). Il est communément admis que lire est un acte individuel qui coupe le lecteur 
d’autrui, le temps de la lecture. Or,  selon les sociologues, lire est pourtant une activité 
propice aux interactions sociales : discussions autour d’un contenu, échanges de livres, 
marques d’attention quand un livre est offert à une autre personne, critiques  et échanges 
d’opinion, etc. sont toutes sortes d’activités autour de la lecture qui permettent de s’ancrer 
dans un groupe social. La lecture est dépendante des stimulations sociales qui sont offertes au 
lecteur : « ne pas avoir de temps pour la lecture consiste surtout à ne pas disposer d’échanges 
sociaux susceptibles de la soutenir, voire de l’encourager » (Poulain, 1988, p. 116). Le milieu 
dans lequel s’épanouit un adolescent peut être ou ne pas être propice au développement des 
stimulations sociales nécessaires au développement de l’envie de lire. Dans une telle optique, 
l’école a un rôle très important dans la sociabilisation des élèves autour de la lecture : si des 
élèves entrent en classe et acquièrent l’idée que ce lieu est un endroit d’échanges littéraires et 
qu’en plus, ils comprennent les profits sociaux que leur offre l’acte de lire, il est fort probable 
que la lecture soit davantage perçue comme étant une activité agréable et enrichissante. Dans 








Finalement, nous remarquons combien la lecture est une activité bénéfique pour les 
jeunes : elle permet de développer des compétences intellectuelles utilisables au quotidien et 
spécifiquement en milieu scolaire dans des activités très diverses ; elle est bénéfique d’un 




2. PRÉSENTATION D’UNE ÉTUDE PRÉLIMINAIRE 
 
2.1. Enjeux de l’étude préliminaire 
 
Lors de notre première année d’études à la Haute école pédagogique, en 2011-2012, nous 
avons mené une étude auprès de nos pairs en formation à la Haute Ecole pédagogique. Cette 
étude que nous qualifierons d’ « étude préliminaire » a servi de base pour ce présent travail de  
mémoire professionnel. A partir de questions posées à une population de futurs enseignants de 
français pour le secondaire I, nous avons pu relever certaines hypothèses qui font l’objet-
même de notre recherche actuelle. C’est pourquoi, nous allons rapidement vous présenter ce 
travail antérieur. 
 
L’échantillon de population choisi était entièrement constitué d’adultes âgés de vingt-
quatre à trente ans et tous de langue maternelle française. L’enjeu principal de ce travail était 
d’interroger le point de vue de ces futurs professionnels de l’enseignement, dans le but de 
sonder leurs représentations personnelles au sujet d’un éventuel lien entre un accès privilégié 
à la culture livresque et la réussite scolaire en français. Dans les questions qui leur avaient été 
posées, deux axes d’études différents avaient été choisis. D’un côté, nous cherchions à sonder 
les expériences personnelles des enseignants quant à leur propre rapport à la lecture. Le 
corpus de questions alors posées est très proche de celles soumises aux élèves interrogés dans 
notre mémoire professionnel. Ainsi, nous avions posé des questions comme, par exemple, 
avaient-ils, eux aussi, connu un accès privilégié à la culture livresque et l’avaient-ils mis à 
profit ? Avaient-ils pu constater des avantages de cet accès dans leurs acquis littéraires au 
cours de leur scolarité ? 
D’un autre côté, d’autres questions permettaient de vérifier si les futurs enseignants 
percevaient un lien réel entre le niveau des élèves de leurs classes ou des classes qu’ils 
 




côtoyaient en stages et les expériences de ces derniers avec la culture livresque. Imaginaient-
ils que les lectures de leurs élèves les aidaient dans leurs tâches scolaires ? Pensaient-ils que 
toutes les sous-disciplines du français pouvaient être améliorées grâce à un tel bagage 
littéraire personnel ? Pouvaient-ils témoigner d’observations faites sur les élèves de leurs 
classes à ce propos ? 
 
 
2.2. Présentation de quelques résultats 
 
Il est ressorti de cette étude préliminaire que toutes les personnes interrogées avaient 
effectivement connu un accès direct à la culture livresque dès leur plus tendre enfance, par le 
biais de différents rituels ou activités touchant de près ou de loin à la culture livresque : 
possession d’une carte d’accès à la bibliothèque, maniement de l’objet-livre depuis tout petit 
en présence des proches dans un premier temps, abonnement à des magazines ou des 
journaux, encouragement familial à la lecture, etc.  
Les personnes sondées considéraient ainsi toutes que le livre est source d'évasion et qu'il 
permet de se plonger dans des univers variés, fascinants et dépaysants. De surcroît, toutes les 
personnes interrogées vivaient dans un environnement dans lequel la culture livresque tenait 
une place de choix. Pour chacun, les livres n'étaient donc pas de simples éléments de 
décoration, de vulgaires ornements, puisqu'ils les lisaient, prouvant ainsi que cette activité 
s'apparentait pour eux à un loisir et non pas à une contrainte. Ils se rendaient à la bibliothèque, 
possédaient eux-mêmes des livres, plusieurs rayons de bibliothèque généralement au moins. 
Par ailleurs, tous ces gens sont rapidement devenus de fervents lecteurs, même s’il nous a été 
impossible de définir à quel âge approximatif exactement. Nous avons conclu de ces 
observations que la plupart des jeunes enfants ayant connu depuis leur plus tendre enfance un 
plaisir à tenir entre leurs mains et à utiliser les livres, recherchent en grandissant à retrouver ce 
sentiment par des lectures individuelles. Nous déduisons de cette conclusion qu’un enfant 
auquel on n'a jamais lu d'histoires et pour qui le livre est un objet étranger ou, du moins, que 
peu familier, aura moins tendance à éprouver du plaisir à lire. 
 
Dans un deuxième temps, nous avions sondé l’opinion des futurs enseignants sur les 
bienfaits  de la lecture de leurs élèves sur les compétences scolaires. Cette deuxième phase du 
questionnaire permettait de sonder le point de vue professionnel et plus personnel des 
 




enseignants. En analysant les questions relatives aux croyances des futurs enseignants au sujet 
d’un éventuel impact de la lecture sur le parcours scolaire de leurs élèves, nous avons pu 
constater que, pour la majorité des interrogés, la lecture semblait être bénéfique et 
enrichissante pour l'élève à plus d'un titre. Les futurs enseignants étaient d'accord pour dire 
que lire développe non seulement des capacités en orthographe, conjugaison, vocabulaire et 
grammaire mais enrichit également la culture générale et éveille l'imagination. Les heures 
passées à lire permettraient donc de développer certaines facultés intellectuelles. Les 
personnes sondées, conscientes des bienfaits de la lecture, paraissaient donc partager et 
appliquer la philosophie émanant du Plan d'études romand qui met en avant un enseignement 
se basant de plus en plus sur des textes littéraires. 
 
 
2.3. Liens avec le mémoire professionnel 
 
L’étude préliminaire sert de base à notre actuel mémoire professionnel, dans le sens où 
nous allons maintenant vérifier deux aspects alors étudiés mais sur un échantillon d’élèves 
encore scolarisés. 
 
Tout comme les futurs enseignants en français sondés dans l’étude préliminaire, nous 
allons maintenant tenter de comprendre les habitudes des élèves face à la lecture. Nous 
essaierons par là de répondre à des questions telles que : est-ce que des élèves scolarisés dans 
une filière scolaire hiérarchiquement plus élevée ont davantage de plaisir à lire et ont plus 
tendance à utiliser les livres que leurs pairs placés dans une autre filière ? Peut-on réellement 
saisir un lien entre les expériences personnelles avec la culture livresque et le goût pour la 
lecture ? Le rapport à la lecture est-il différent pour les jeunes d’aujourd’hui par rapport à 
notre génération ? Quels genres littéraires intéressent spécialement les élèves actuellement ?  
 
A la question « Est-ce que la lecture est réellement bénéfique et enrichissante pour les élèves 
dans leur parcours scolaire ? » posées aux futurs enseignants de français, l’étude préliminaire 
tendait clairement à répondre par l'affirmative. Les futurs enseignants de français imaginaient 
qu'il existe bel et bien un lien entre un accès privilégié à la culture livresque et la réussite 
scolaire et ce, dans les différents domaines du français. Est-ce la réalité ou de simples 
représentations de futurs enseignants influencés par leurs propres expériences vécues ? Peut-
on appliquer une méthode plus objective pour prouver ou alors démentir ces croyances ? 
 






Au vu de ce qui précède, nous arrivons maintenant à la présentation de notre 
problématique. Dans cette étude, nous souhaiterions observer les influences d’un accès 
privilégié à la culture livresque sur le développement intellectuel de l’élève, dans une mesure 
très générale. Nous nous demandons si le fait d’être confronté à l’écrit permet d’encourager la 
réussite scolaire. Nous imaginons qu’un élève qui a un accès privilégié aux objets livresques 
développe certaines capacités spécifiques de mémorisation et d’utilisation des textes qu’il 
exploite ensuite dans ses tâches scolaires. Nous entendons par là qu’un accès aux livres 
favorisé par l’environnement familial de l’enfant conditionne positivement son comportement 
intellectuel. Un « accès privilégié » pourrait s’entendre, par exemple, par le fait que l’enfant 
ait des livres à disposition à domicile, qu’il reçoive des magazines régulièrement grâce à un 
abonnement, qu’il se connecte sur internet pour lire, qu’il s’intéresse à certaines rubriques des 
journaux quotidiens ou hebdomadaires, qu’il ait des parents qui lui lisent des histoires le soir 
pour qu’il s’endorme, qui l’accompagnent dans sa découverte de l’objet-livre, qui l’inscrivent 
et le conduisent dans les bibliothèques municipales, etc. Par ailleurs, il nous paraît évident que 
l’accès à l’écrit ne signifie pas forcément que l’enfant en fasse usage.  
 
En effet, ayant nous-mêmes des parents grands lecteurs, nous étant rendus presque chaque 
mercredi après-midi à la bibliothèque municipale locale, possédant de nombreux livres à 
domicile s’adressant à un public d’âge différent, ayant été abonnés à des magazines sur des 
thématiques diverses, ayant écouté des histoires enfantines régulièrement le soir, la lecture 
nous a paru être un acte quotidien dès notre plus jeune âge. Il nous semble que cette activité a 
permis d’éveiller notre curiosité pour les livres, nous apportant ainsi des connaissances 
touchant la langue française. En arrivant à l’école enfantine, plusieurs activités autour de la 
lecture étaient déjà acquises : l’apprentissage de l’alphabet était presque établi, le geste 
d’emprunt des livres de la bibliothèque de classe également, la lecture commune paraissait 
être un acte ludique et de partage, par exemple. Nos fréquentes lectures ont, selon nous, 
largement augmenté notre bagage culturel, ce qui a été bénéfique pour notre travail scolaire 
comme, par exemple, dans les tâches portant sur la synonymie, la polysémie, l’orthographe, la 
syntaxe, à savoir des exercices renvoyant à la structuration de la langue ou dans les travaux de 
rédaction et de composition qui requièrent de l’imagination. D’une manière plus globale 
encore, l’utilisation du dictionnaire nous semblait évidente en cas de difficultés rencontrées 
dans notre quotidien scolaire. Notre attrait pour la culture livresque nous semble être un atout 
 




à l’école. Nous émettons donc l’hypothèse qu’un accès privilégié à la culture livresque 
favorise la réussite scolaire en français. 
 
Afin de vérifier cette hypothèse, nous tenterons d’évaluer le lien entre la culture livresque 
et la réussite scolaire par le biais des moyennes des élèves, mais également par les résultats 
individuels aux épreuves cantonales de référence, ce qui permettrait de comparer les sous-
disciplines du français avec un test commun à toutes les classes. Une telle façon de procéder 
offre plusieurs avantages. Elle promet une certaine objectivité compte tenu des critères 
d'évaluation clairs et des échelles précises et préétablies. Les élèves sont placés sur un pied 
d'égalité puisqu'ils sont tous soumis aux mêmes questions. Le fait de pouvoir distinguer les 
nombreuses composantes du français assure une analyse plus fine, plus intéressante 
également. Toutefois, l'analyse ne permettra pas de mesurer la culture générale ou des 
connaissances sur le monde ayant pu être acquises au fil des lectures diverses car la note ou 
les épreuves cantonales de référence évaluent des connaissances précises, des objectifs fixés 
par le Plan d'études vaudois ou le Plan d'études romand. 
 
L’intérêt de notre recherche consiste à analyser conjointement la culture livresque et la 
réussite scolaire en français, et non pas l’accès à la culture livresque et l’origine socio-
économique, comme l’on fait plusieurs chercheurs. Nous tenterons de percevoir s’il existe une 
corrélation vérifiable entre une réussite scolaire et la culture livresque. Certes sans avoir une 
prétention d’exhaustivité, nous nous pencherons sur quelques élèves scolarisés dans le canton 
de Vaud pour mener nos recherches. La question exacte que nous nous poserons est : quel(s) 
lien(s) peut-on déceler entre un accès privilégié à la culture livresque et la réussite scolaire en 
français, pour des élèves scolarisés au secondaire I ? 
 
Nous répondrons à cette question en deux phases différentes. Dans un premier temps, 
nous analyserons les données en fonction des deux filières scolaires que nous avons pu 
analyser. En effet, ayant mené cette recherche dans un système scolaire en trois voies 
différentes, par une méthode comparative, nous tenterons de comprendre si des élèves 
scolarisés dans la filière secondaire de baccalauréat (la plus élevée dans la hiérarchisation 
scolaire vaudoise) ont un accès à la culture livresque identique à des élèves scolarisés en voie 
secondaire à options (la voie la moins élevée dans le système). 
 
 




Dans un second temps, nous analyserons les résultats des questionnaires et les notes réalisées 
par les élèves, afin de répondre plus spécifiquement à notre question de recherche et pour 
évaluer les compétences des élèves. 
 
 
4. PRÉSENTATION DE LA MÉTHODE DE RECHERCHE 
 
4.1. Démarche générale 
 
Pour mener à bien notre recherche, nous avons sélectionné quatre classes qui 
appartiennent à deux filières scolaires différentes. Ne pouvant pas échapper au système 
éducatif vaudois qui est quelque peu catégorisant, nous nous sommes arrangés pour 
sélectionner deux classes de voie secondaire de baccalauréat et deux classes de voie 
secondaire à options, classes issues des deux filières placées hiérarchiquement aux extrémités 
dans le système scolaire en trois voies. 
 
Suite à la décision 102 du 1
er
 mai 2006, nous pouvions mener notre recherche 
uniquement dans des classes dans lesquelles nous enseignions en stage. Au premier semestre, 
nous étions placés respectivement dans une classe de huitième et une classe de neuvième en 
voie secondaire de baccalauréat. Nous avons fait passer le questionnaire dans ces deux 
classes. Au second semestre, nous avons enseigné du français respectivement dans une classe 
de huitième en voie secondaire à options et une classe effectuant une dixième année d’école 
en raccordement I. Nous n’avions pas la possibilité de travailler avec une classe de neuvième 
dans la filière à options. Mais finalement, nous pensons que comparer une classe de 9VSB 
avec une classe de RACI est tout de même pertinent, puisque les élèves de cette dernière 
avaient achevé peu de temps auparavant leur cursus scolaire dans la voie secondaire à options, 
même si au terme de leur année scolaire supplémentaire ils obtiennent un titre équivalent à un 
certificat de filière voie secondaire générale. Le choix d’une classe interne à la filière 9VSB 
pour comparer les résultats avec ceux de la classe RAC12 précitée réside dans la logique qu’il 
s’agit de l’année la plus proche d’une classe de dixième, et que le niveau scolaire est censé 
être situé au-dessus d’une classe provenant de la filière 9VSO.  
 
 




Tout comme les enseignants interrogés lors de la réalisation de l’étude préliminaire, nous 
avons questionné les élèves choisis pour notre mémoire professionnel au sujet de leurs 
propres habitudes de lecture. Comme toutes les personnes interrogées étaient en formation 
dans une école supérieure, nous avons remarqué, sans surprise, que tous avaient un accès 
direct et privilégié à la lecture et avaient des habitudes de lecture non négligeables depuis leur 
enfance. En ce sens, les questions quant aux expériences personnelles étaient semblables à 
celles posées aux élèves scolarisés. Toutefois, nous avions omis de poser des questions 
relatives à la lecture possible par le biais de technologies informatiques et médiatiques. Ainsi, 
nous avons constaté que ce manque était à combler dans la présente étude. 
Nous avons donc construit un questionnaire mieux adapté aux élèves, lexicalement parlant et 
du point de vue du contenu. Pourtant, certains adolescents ont rencontré quelques soucis de 
compréhension lors de la passation du questionnaire, comme nous le relèverons 
ultérieurement. 
 
A partir des données ainsi récoltées, nous avons choisi de mener une analyse comparative 
et il est plus aisé pour nous de quantifier les résultats à l’aide de pourcentages, afin de 
permettre une meilleure lisibilité. En effet, pouvoir analyser des résultats par question 
apparaissant sous la forme de tableaux avec les pourcentages obtenus par chaque classe nous 
paraît être plus visuel, pour nous qui sommes issus d’une culture plus littéraire ! En annexes, 
nous avons intégré un document intitulé « totaux des résultats » sur lequel figurent ces grilles 
de résultats.  
 
Pour calculer les pourcentages, nous avons procédé comme suit : nous avons additionné le 
nombre d’élèves à avoir répondu à un élément puis nous avons simplement divisé la somme 
obtenue par le nombre de participants dans la classe.  
Ce calcul a été adapté lors de questions comportant des sous-questions (il existe, par exemple, 
une question 19 a, b et c). Hormis la première question, lorsqu’une réponse « oui » est cochée 
au point a) de la question, cela entraîne une demande de complément d'information aux points 
b) et c)
5
. Dans ces cas, pour notre calcul des pourcentages, nous comptabilisons l'ensemble 
des élèves ayant répondu à l'affirmative dans la question a). Ce chiffre correspondra alors à 
l'ensemble d'un nouvel échantillon qui nous permettra ensuite de calculer de nouveaux 
pourcentages pour les questions b), voire c). 
                                                 
5
 C'est le cas des questions n° 6, 7, 9, 10, 12, 13, 14, 18 et 19. Voir le questionnaire distribué aux élèves, en 
annexes. 
 




4.2. Présentation et critique du questionnaire 
 
Pour réaliser ce questionnaire, nous nous sommes appuyés et sur le questionnaire que 
nous avions fait passer aux futurs enseignants lors de l’étude préliminaire présentée 
précédemment mais aussi sur l’étude de Monique Lebrun (2004) pour intégrer les habitudes 
de lecture en ligne ou par le biais des nouvelles technologies. Nous avons préparé un 
questionnaire comportant vingt questions. Nous sommes bien conscients que remplir un 
questionnaire aussi long peut s’avérer être difficile pour certains de nos élèves issus de la 
filière voie secondaire à options. Toutefois, nous avons veillé à formuler  les différentes 
questions avec un maximum de clarté et un minimum d'ambiguïtés et nous sommes restés 
attentifs tout au long de la passation du questionnaire pour aider de tels élèves. 
 
Tout d’abord, afin de mieux cerner les élèves, il nous paraît indispensable de comprendre 
dans quel milieu social et familial ils ont grandi. Même si nous avons déjà avancé que le but 
de cette étude n’est pas de comprendre quels liens il existe entre les habitudes de lecture des 
jeunes et leur milieu socio-économique, il nous semble nécessaire de pouvoir distinguer un 
élève de langue maternelle française d’un allophone. Leur rapport à la lecture francophone 
sera très différent en fonction de cela. Ainsi, nous avons posé des questions quant au rapport à 
l’écrit que les parents ont eux-mêmes transmis à leurs enfants, mais aussi au sujet des objets-
livres qu’ils ont à disposition à domicile, et le temps qu’ils estiment consacrer à la lecture. 
 
Ensuite, nous posons des questions qui devraient permettre de comprendre si les élèves ont un 
accès à la culture livresque hors de leur domicile. Se rendent-ils à la bibliothèque ou dans des 
librairies ? Utilisent-ils des livres ou des moteurs de recherche sur internet pour s’informer ?  
 
Enfin, quelques questions nous aident à juger si ce que les élèves lisent peut leur permettre 
d’obtenir de bons résultats scolaires ou pas. Dans l’analyse des résultats, nous tenterons de 
catégoriser les ressources papier ou en ligne selon leur niveau de complexité. 
 
Avec le recul, nous pensons que quelques modifications à notre questionnaire auraient été 
utiles. Nous supprimerions, dans le cas de quelques questions, certaines possibilités de 
réponses. Tout d’abord, à la question 12 b), aucun élève n’a dit être allé plus de trois fois par 
semaine à la bibliothèque.  
 
 




En outre, à la question 17 b) sondant les élèves sur leurs habitudes à rédiger des e-mails, la 
réponse proposée « plusieurs fois par mois » n’est pas pertinente dans la mesure où elle ne 
s’oppose à aucune des autres possibilités de réponses. Par exemple, un élève écrivant des 
mails à ses amis « deux à cinq fois par semaine » pourrait très bien également cocher la 
réponse « plusieurs fois par mois ».  
Enfin, la même remarque s’applique à la question 18 a) quant à la fréquentation des jeunes 
dans une librairie car la réponse « une ou deux fois par mois » est, elle aussi, trop 
superficielle. 
 
Somme toute, dans l’ensemble, nous pouvons affirmer que ce questionnaire a été plutôt 
bien construit. Les élèves, en effet, n’ont pas connu de grandes difficultés pour répondre aux 
questions. Cependant, plusieurs élèves de la classe de huitième VSO et la classe de 
raccordement ont posé des questions par rapport à certains termes figurant dans le 
questionnaire tels que « livre-cassette », ou, plus surprenant dans des classes baignant dans un 
milieu très informatisé, des mots issus du langage informatique tel que « chat », « blog » ou 
« forum de discussion ».  
 
Même si aucun éclaircissement n’était demandé par les élèves quant aux différents genres 
littéraires proposés dans l’ultime question du questionnaire, nous avons pourtant pris le temps 
d’expliciter à chaque classe comment faire la différence entre eux. Nous avons remarqué que 
si des genres littéraires comme « bandes dessinées », « manga », « roman d’amour », « fables 
et contes de fées » ou « romans policiers » sont des catégories de textes que les élèves 
connaissent plutôt bien et savent définir, des termes comme « biographies », « roman 
d’aventure » ou « récit fantastique » leur paraissaient peu voire pas connus. L’enjeu était que 
tous les membres participant à notre sondage aient les mêmes référents et, par là, une 
représentation assez commune de chaque genre littéraire.  
Nous espérons que les élèves ont bien saisi la différence que nous faisons entre un récit 
d’aventures et un roman fantastique. Concernant cette dernière catégorie de textes, nous avons 
utilisé le terme fantastique dans un sens extrêmement large, que des didacticiens pourraient 
tout à fait remettre en question. Toutefois, face à un jeune public, nous voulions trouver un 
mot qui puisse s’opposer au récit d’aventure qui se déroule dans un environnement « réel », 
correspondant à notre monde. Nous entendons par « récit fantastique » des récits qui s’ancrent 
dans un milieu plus surnaturel où les héros sont pourvus de pouvoirs surhumains, ou encore 
 




les récits qui s’achèvent effectivement sur un doute au sens du théoricien Tzvetan Todorov6, 
concernant l’impossibilité de définir si les faits sont explicables scientifiquement ou s’ils 
demeurent surnaturels.  
 
Nous n'avons pas accordé une durée précise pour remplir ce questionnaire. Nous avons 
préféré laisser le temps nécessaire à chacun des participants pour donner une réponse aux 
questions. De même, nous sommes restés présents dans la classe pour clarifier certains termes 
et éclairer certaines confusions individuelles.  
 
 
4.3. Présentation des différentes classes interrogées 
 
Nous avons soumis notre questionnaire à une classe de huitième en voie secondaire à 
options composée de treize élèves, neuf filles et quatre garçons, âgés de quatorze à seize ans.. 
 
La deuxième classe à laquelle nous avons demandé de remplir notre questionnaire est une 
classe de huitième en voie secondaire de baccalauréat. Cette classe compte neuf filles et huit 
garçons, âgés de treize à quatorze ans.  
 
Nous avons aussi interrogé une classe effectuant une dixième année. Cette classe 
nommée RAC12 est composée de dix-neuf élèves âgés de seize ou dix-sept ans pour la 
plupart, mais dont deux élèves ont déjà dix-huit ans et dont une seule élève a dix-neuf ans. 
Quatorze élèves sont des filles et il n’y a que cinq garçons. Ces élèves font le raccordement I : 
il s’agit d’élèves ayant achevé leur scolarité en voie secondaire à options qui réalisent une 
année supplémentaire pour obtenir un titre équivalant à un certificat du niveau de certificat en 
voie secondaire générale.  
 
La dernière classe est une classe de neuvième en voie secondaire de baccalauréat. Il s’agit 
d’une classe de quatorze filles et de six garçons, majoritairement âgés de quinze ou seize ans.  
 
 
                                                 
6
 Par exemple, dans : Todorov, T. (2001). Introduction à la littérature fantastique. Paris : Ed. du Seuil. 
 




5. UN ACCÈS À LA CULTURE LIVRESQUE DIFFÉRENT SELON LES 
FILIÈRES SCOLAIRES ? 
 
5.1. Remarques préliminaires 
 
Certaines questions du questionnaire ne seront pas complètement analysées dans ce point. 
Il s’agit de questions qui présentent des résultats qui sont très proches entre les classes des 
différentes filières et concernent, par exemple, le temps d’utilisation de la télévision, rapport 
aux jeux vidéos, au travail payé, au sport, aux sorties entre amis, à l’écoute des livres-
cassettes, aux lectures faites à des enfants plus jeunes, à l’écriture de poèmes ou textes hors 
contexte scolaire, à la fréquentation dans les salons du livre. C’est pourquoi nous nous 
permettrons de ne relever que les observations basées sur des chiffres plus significatifs. 
 
Plusieurs résultats dévoilent de fortes différences entre les classes des deux filières. Ceci 
pourrait s’expliquer par le fait qu’il s’agit des deux voies qui sont censées avoir des niveaux 
scolaires nettement différents et auxquelles appartiennent des élèves qui n’ont généralement 
pas les mêmes desseins sociaux. Pour être plus clair, il est assez habituel d’entendre et 
communément admis que les élèves issus de voie secondaire de baccalauréat se destinent 
plutôt à des études gymnasiales et que les élèves issus de voie secondaire à options 
recherchent davantage à entrer dans une formation professionnelle
7
. Toutefois, nous sommes 
tout à fait conscients que l’idée selon laquelle les élèves achevant leur scolarité en VSB ont un 
niveau beaucoup plus élevés que ceux sortant de VSO peut être nuancée. En effet, on pourrait 
avancer qu’un élève jugé de niveau faible en filière baccalauréat s’avérerait être excellent s’il 
était placé filière à options. Les enquêtes PISA démontrent que l’appartenance à une filière 
scolaire ne dépend pas toujours des compétences intellectuelles des élèves, mais dépend 
fortement de facteurs environnementaux tels que le milieu socio-économique et culturel dans 
lequel l’élève vit (Broi et al., 2008, p. 109-110). C’est ce que nous allons tenter de vérifier en 
analysant les résultats que nous avons obtenus. Nous les avons répartis en quatre thématiques 
distinctes : le rapport à la lecture en ligne, la lecture en tant que loisir, les goûts littéraires des 
élèves, l’accès à la culture livresque. 
 
 
                                                 
7
 Les auteurs de l’enquête internationale PISA parlent des élèves présentant des profils prégymnasiaux et des 
élèves orientés dans une filière préprofessionnelle (PISA 2006 : 144-145).  
 




5.2. Le rapport des élèves à la lecture en ligne 
 
Tout d’abord, concernant l’occupation du temps libre des élèves, nous remarquons 
quelques dissemblances entre les élèves de voie secondaire à options et de voie de 
baccalauréat. Il est intéressant de soulever, par exemple, que plus de 39% des élèves de la 
classe 8VSO2 consacrent plus de vingt heures à surfer sur internet. Certes, cette estimation 
demeure très vague, mais à la réalisation de notre questionnaire, nous ne pensions pas obtenir 
des résultats si élevés. Néanmoins, il semblerait que ces élèves passent au minimum trois 
heures de temps quotidiennement à aller sur internet, si leurs estimations reflètent réellement 
la réalité. 
Cette observation est assez proche du résultat des élèves de la classe de RAC12 qui sont 37% 
à surfer entre onze et vingt heures par semaine. 
A contrario, les élèves de 8VSB1 font une consommation plus modérée d’internet, puisque 
presque la moitié de la classe n’utilise l’outil informatique que pendant trois à cinq heures 
hebdomadaires. Même si les résultats de la classe de 9VSB11 sont répartis de manière plus 
large (de moins de deux heures à dix heures), le constat reste le même.  
 
D’autres observations corroborent ce constat général. A la question « As-tu déjà créé un 
blog ? », plus nombreux sont les élèves issus de VSO ou de RAC à avoir répondu par 
l’affirmative. Il reste tout de même étonnant qu’aucun élève de la classe 8VSB1 n’ait créé de 
blog. Ceci pourrait s’expliquer par le fait qu’ils ne connaissent pas cette utilisation, alors que 
des élèves en fin de scolarité l’ont peut-être découverte lors d’activités scolaire utilisant les 
MITIC.  
De plus, presque 50% des adolescents en VSO participent ou ont déjà participé à un forum de 
discussion ou à un « chat » en ligne, ce pourcentage chutant à un tiers seulement pour la 
classe 8VSB1 et même à un quart pour la 9VSB11.  
Toutefois, il faudrait aussi tenir compte du fait que deux élèves de la 9VSB11 n’ont aucun 
accès à internet à domicile, ni de télévision. Les pourcentages obtenus seraient peut-être un 
peu modifiés si l’on avait retiré ces deux élèves des statistiques. 
Cependant, il semblerait tout de même que les élèves issus de la filière voie secondaire à 
options consacrent davantage de temps à la consommation d’internet que leurs pairs en voie 
secondaire de baccalauréat. Ils paraissent plus à l’aise pour lire grâce à cet outil que leurs 
pairs de VSB.  
 




Pourtant, malgré le fait que les élèves de VSB consacrent moins de temps à surfer sur internet, 
ils sont plus nombreux à effectuer des recherches d’informations sur la Toile. Il s’agit de 76% 
des élèves pour la 8VSB1 et 75% pour la 9VSB11 contre à peine plus de la moitié des élèves 
des deux autres classes.  
 
Nous constatons donc que l’utilisation d’internet entre les classes de filières différentes a 
un dessein divergent. Il semblerait que les classes de voie secondaire de baccalauréat 
privilégient une consommation « utilitaire » et en lien avec des activités scolaires, tandis que 
les classes de voie secondaire à options et de raccordement en font un usage de loisirs.  
 
 
5.3. La lecture en tant que loisir 
 
En analysant la deuxième question du questionnaire relative à l’organisation du temps-
libre des élèves, il apparaît clairement que certaines classes disposent d’un temps de loisir 
nettement moins important que d’autres. Il nous est impossible de comptabiliser avec 
exactitude le nombre d’heures de loisir moyen par classe, du fait que les possibilités de 
réponses que nous avons proposées demeurent trop imprécises. Par exemple, les intitulés 
« moins de deux heures », « onze à vingt heures » et « plus de vingt heures » sont des termes 
trop vagues. Lorsque l’on se réfère aux pourcentages figurant dans le tableau comparatif, nous 
observons d’une manière très nette que la classe de RAC12 dispose de beaucoup moins de 
temps libre que les autres classes : systématiquement, le temps estimé par ces élèves consacré 
à des activités telles le sport, les jeux d’ordinateur, le visionnement de la télévision, la lecture 
de loisirs, est en-dessous de celui estimé par leurs pairs des autres classes, alors que le temps 
passé aux travaux scolaires à domicile est très élevé. Ceci pourrait s’expliquer par le fait que 
les exigences institutionnelles imposées à ces élèves sont très élevées. Les élèves subissent 
une pression différente de leurs pairs parce qu’ils savent très bien qu’étant donné que cette 
année d’école supplémentaire n’étant pas obligatoire, leur investissement est nécessaire sous 
peine d’être renvoyé de la classe. Au cours de la période d’observation de cette classe avant le 
stage pratique, j’ai8 pu constater que la masse de travail exigé était très élevée et que les 
élèves de cette classe RAC12 tenaient vraiment à réussir leur année, puisqu’ils voulaient 
poursuivre leurs études au gymnase pour certains, ou afin de trouver des apprentissages qu’ils 
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perçoivent davantage valorisants pour d’autres. En discutant avec mon praticien-formateur, 
j’ai appris que les abandons en début d’année dans les classes de raccordement ne sont pas 
rares. Les élèves qui restent au deuxième semestre ont donc tendance à consacrer tout le 
temps nécessaire à l’acquisition des connaissances et des apprentissages, n’hésitant pas à 
délaisser certains de leurs loisirs en cas de nécessité.  
 
La quatrième question porte sur le plaisir de lire : 47% de la classe 8VSB1 et 65% de la 
classe 9VSB11 affirment aimer « beaucoup » lire. Ils ne sont en revanche 31% en 8VSO2, le 
pourcentage tombant même à 21% dans la classe de RAC12. Ajoutons que 38% de la classe 
8VSO2 et 32% de la classe RAC12 avouent aimer « peu » lire. Dans les deux classes 
précitées, ils sont respectivement 8% et 10% à ne « pas du tout » apprécier la lecture. Aucun 
élève issu des classes de voie de baccalauréat n’a dit qu’il n’aimait pas lire. Ceci pourrait tout 
à fait résulter du facteur de désirabilité des élèves issus de voie secondaire de baccalauréat : 
ils n’avouent pas facilement qu’ils n’apprécient pas la lecture puisque, à leurs yeux, un élève 
de VSB devrait aimer lire, sinon il serait orienté dans une filière scolaire moins exigeante. 
D’un point de vue sociologique, se positionner vis-à-vis de l’acte de lire est une manière de se 
situer dans un groupe d’appartenance (Poulain et al., 1988, p. 82) : étant placé dans un groupe 
social dans lequel les activités de lecture sont plus centrales que dans un autre, ne pas 
s’identifier à lui, c’est risquer d’être rejeté.  
 
Il semble donc que les classes de voie secondaire de baccalauréat ont davantage tendance 
à aimer lire que celles de voie secondaire à options ou de raccordement. Les élèves de ces 
dernières classes occupent donc différemment leur temps libre. Ils surfent davantage sur 
internet ou écoutent la musique à plus haute fréquence. En effet, nous relevons que 45% des 
élèves de 8VSO2 écoutent de la musique en moyenne au moins plus de trois heures par jour. 
Même si nous sommes conscients que les élèves surfent parfois sur internet tout en écoutant 
de la musique, certains ne mêlent pas ces deux activités. Ainsi, si l’on additionne les heures 
hebdomadaires passées sur la Toile et à écouter de la musique, voire même à regarder la 
télévision, il ne reste que très peu de temps disponible à la classe de voie secondaire à options 









5.4. Les goûts littéraires des élèves interrogés 
 
La vingtième question du questionnaire interroge les élèves sur leurs goûts littéraires. Il 
s'agit ici d'apprendre quels sont les genres littéraires qu'ils apprécient fortement, quels sont 
ceux qu'ils aiment peu ou pas du tout, mais aussi quels sont ceux qu'ils n'ont jamais lus. 
 
Toutes classes confondues, les trois genres littéraires les plus appréciés sont, dans l’ordre 
de préférence : les romans d'aventure, les bandes dessinées et ce que nous avons intitulé les 
récits fantastiques. Juste après ces trois genres vient le roman d'amour, à 1% de différence 
avec les récits fantastiques.  
Le genre littéraire le plus méconnu des élèves est, avec une large et confortable avance, les 
mangas. Il devance nettement la poésie et les biographies.  
En tête des genres littéraires jugés « pas intéressant » par les adolescents, et de loin, figurent 
les contes de fées et les fables. 
 
Il est intéressant de constater que les élèves de la classe 8VSO2 et ceux de RAC12 
apprécient davantage la poésie, genre littéraire réputé pour être d'un niveau élevé et, par 
conséquent, peu facile d'accès. Ils sont, en effet, respectivement 8% et 10% à trouver ce genre 
« excellent » quant ils ne sont que 5% en 9VSB11 et 0% en 8VSB1 à le qualifier de la sorte. 
Ils sont encore 8% des 8VSO2 et 21% des RAC12 à trouver le genre poétique « bon » alors 
que 10% des 9VSB11 et même 0% des 8VSO2 répondent ainsi.  
 
Ces résultats tendent à montrer que les classes de voie secondaire à options et de 
raccordement accordent un intérêt particulier aux textes dans lesquels les sentiments et les 
émotions tiennent une place de choix. C'est  d'ailleurs le propre de la poésie, son essence-
même que de dépeindre les humeurs de l'âme. Il faut néanmoins rester vigilant avec ces 
résultats et ne pas tirer de conclusions hâtives. En effet, il se pourrait que les expériences 
scolaires menées en classe avec ce genre littéraire aient une influence sur les différents 
pourcentages, biais à notre interprétation que notre questionnaire ne peut pas dépeindre. C’est 
un facteur qu’il aurait fallu prendre en considération en posant une question aux élèves quant 
aux genres littéraires étudiés dans le cadre scolaire. 
 
En se penchant sur les réponses relatives aux romans d'amour, une fois encore, ce sont les 
classes 8VSO2 et RAC12 qui détiennent le plus fort pourcentage d'élèves estimant ce genre 
 




« excellent ». Cela représente même le double par rapport aux classes de la filière 
baccalauréat. Cela confirme que les élèves de la voie générale à options sont particulièrement 
attirés par des genres littéraires mettant en scène les sentiments tels que l’amour, la colère, la 
haine, l’amertume, la nostalgie, etc. 
 
Les classes de voie secondaire de baccalauréat, quant à elles, ont davantage tendance à 
trouver les romans policiers, les romans d'aventure et les bandes-dessinées « excellents ». 
C'est très net en ce qui concerne les romans policiers, ça l'est un peu moins en ce qui concerne 
les romans d'aventure et les bandes dessinées.  
Notons que seule la bande dessinée parmi tous les genres proposés a déjà été lue par la totalité 
des élèves de l'échantillon étudié. 
 
En comparant la classe de 8VSO2 à la 8VSB11, nous pouvons faire le constat suivant : 
un peu moins de la moitié des élèves de VSO avouent ne pas relire de livres ou de bandes 
dessinées
9
, 46% précisément, quand ils sont une immense majorité à en relire en VSB (94%). 
Cette première différence significative entre les élèves issus des deux filières doit être relevée 
et peut être complétée par l’observation des différents titres relus proposés par les élèves. 
 
Les élèves de la classe 8VSO2 relisent majoritairement des bandes dessinées, Titeuf, Kid 
Paddle, ou encore Sisters, bandes dessinées que nous qualifierons de modernes, mettant en 
scène des enfants parlant avec un langage pas toujours correct du point de vue syntaxique, 
jamais soutenu, parfois vulgaire même, souvent comportant des erreurs orthographiques ou 
grammaticales. Moins connues, Kid Paddle, est une bande dessinée qui met en scène des 
enfants uniquement intéressés aux jeux vidéo, thème principal des différents albums.  
Deux élèves de cette classe relisent des histoires pour adolescents peuplés de vampires, 
Twilight ou Night World. Un élève a relu un roman policier d’Agatha Christie, Les Dix petits 
nègres. Un autre, une série pour enfants intitulée Quatre filles et un jean. Il s’agit néanmoins 
de rares élèves qui relisent autre chose que des bandes dessinées. 
 
Les élèves de la classe 8VSB1 relisent également volontiers des bandes dessinées. Il existe 
néanmoins une plus grande hétérogénéité d’albums. En effet, à l’incontournable Titeuf 
s’ajoutent Les Profs, Les Nombrils, Les Blondes, Nelson, Picsou, les Simpsons mais aussi des 
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grands classiques de la bande dessinée, les fameux Tintin, Boule et Bill, Gaston Lagaffe, Les 
tuniques bleues, Garfield, Astérix, Léonard. Pour ces dernières bandes dessinées, nous 
pouvons imaginer que ce sont celles que lisaient les parents des élèves. La transmission de la 
culture de ces bandes dessinées semble plus importante pour cette classe. Les élèves ont donc 
un accès différent à la culture livresque, avec un choix plus étoffé de lectures possibles.  
Outre la variété des bandes dessinées, les élèves de la voie secondaire de baccalauréat relisent 
des romans d’amour, des romans d’aventures et des romans policiers, des mangas, des livres 
fantastiques (Le Seigneur des anneaux, Bilbo le Hobbit) et même des magazines scientifiques, 
voire des ouvrages écrits dans une autre langue.  
 
La classe de RAC12 a nettement moins tendance à relire des livres. Pour ceux qui en 
relisent tout de même, il s’agit de bandes dessinées ou séries de livres principalement (Max et 
Lili, Boule et Bill, Titeuf, Garfield, les Blondes, Irrésistible alchimie, un roman d’amour qui 
s’adresse aux adolescents, et seule une élève a répondu qu’elle relit Twilight, Vampire 
Diaries, Harry Potter, Le symbole perdu, Ange et démon, Da Vinci Code, La fée carabine, 
Rouge rubis, Immortel.  
 
La classe de 9VSB11, par contre, s’est réellement attardée à nommer les titres de livres 
qu’ils relisent en plus des très nombreuses bandes dessinées (Titeuf, Boule et Bill, les 
Schtroumpfs, Astérix, Gaston Lagaffe, Rantanplan, Léonard, Ouin-Ouin, Pezzi, Les 
Simpsons…) : Game over, La guerre des clans, Triple galop, Croc-Blanc, Percy Jackson, 
Harry Potter, Hunger Games, Eldorado, Oscar et la came rose, Le journal d’Anne Frank, 
Une bouteille dans la mer de Gaza, Les légendaires, les chevaliers d’émeraude, Erageh, La 
guerre des clans, Michel Vaillant, Chérub, les livres de Marc Lévy, Le ciel est partout, Lettre 
à un jeune chasseur, Geisha, Le Zèbre, Les oiseaux de cachent pour mourir, Le récit d’un 
pèlerin russe, Twilight, A la croisée des mondes, Lady Grace, Ellana, l’épouvanteur, 
L’assassin royal, Eragorn, Les chevaliers d’émeraude… Ces titres sont inscrits par différents 
élèves et témoignent d’une grande diversité des genres littéraires. Par ailleurs, ce qui est 
intéressant, c’est qu’on dirait que les élèves ont presque honte de dire qu’ils ne relisent que 
des bandes dessinées car ils s’appliquent pour rechercher une majorité de titres de romans ou 
de livres qu’ils jugent peut-être plus sérieux pour répondre à la dixième question du 
questionnaire de manière précise. 
 
 




Les résultats de notre enquête démontrent donc que les goûts littéraires des élèves 
scolarisés varient en fonction des filières. De manière très générale, les élèves de voie 
secondaire de baccalauréat sont plus ouverts à différents genres, contrairement à leurs pairs de 
voie secondaire à options ou de raccordement qui préfèrent des textes plus courts et plus 
faciles d’accès. Afin de captiver les classes ayant de la peine à être passionnées par la 
littérature, il serait précieux pour les enseignants d'avoir conscience des préférences de leurs 
élèves et de choisir, en fonction, des genres littéraires davantage susceptibles de les intéresser. 
Ne pas abuser des types de littérature peu appréciés des adolescents et faire découvrir les 
genres littéraires qui leur sont méconnus  seraient autant de moyens de mettre à profit ce 
genre de questionnaire. 
 
 
5.5. L’accès des adolescents à la culture livresque 
 
La question relative aux parents qui lisent des histoires à leurs enfants nous semble être 
pertinente dans le sens où il s’agit du premier contact qu’un enfant peut avoir avec l’objet-
livre.  Un enfant qui, dès son plus jeune âge, voit ses parents éprouver du plaisir à saisir un 
ouvrage, l’ouvrir et à le lire, et si les parents arrivent à transmettre ce sentiment à leur 
progéniture, par imitation peut-être, cet enfant, en grandissant, gardera le geste d’ouvrir le 
livre et aura certainement l’envie de lire. Cette attitude que l’on peut considérer 
d’inconsciente fait partie intégrante de la théorie d’Yves Reuter (1990) au sujet de la 
« porosité », théorie exposée rapidement dans l’introduction du présent travail. 
 
3. Tes parents te lisaient-ils des histoires quand 
tu étais petit(e) ? 
Réponse « oui »        Réponse « non » 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 85% 15% 
9VSB11 85% 15% 
RAC12 53% 47% 
Dans notre tableau comparatif des résultats, il est important de soulever que les cent pourcents 
de la classe 8VSB1 ont eu un contact direct avec ce geste (se sont fait raconter des histoires). 
Au contraire, seulement 53% des élèves de RAC12 ont eu la chance d’écouter des histoires 
lues par des adultes dans leur enfance. Pourtant la classe de 8VSO2 et 9VSB11 ont obtenu 
exactement le même pourcentage à la réponse « oui ». Comme la différence entre les deux 
 




filières n’est pas assez significative, nous allons maintenant analyser les autres questions de 
notre questionnaire qui nous permettent de traiter de l’accès des jeunes à la culture livresque. 
 
Les résultats à la sixième question concernant le nombre de livres à disposition à 
domicile démontrent qu’absolument tous les élèves ont des livres chez eux. Cependant, il 
existe des variations concernant la quantité d’ouvrages.  
6.b) Combien de livres 
environ as-tu à la maison ? 
Quelques livres 
8VSB1 : 6% 
8VSO2 : 46% 
9VSB11 : 5% 
RAC12 : 53% 
 Un rayon de bibliothèque 
8VSB1 : 29% 
8VSO2 : 23% 
9VSB11 : 30% 
RAC12 : 21% 
Une bibliothèque entière ou davantage 
8VSB1 : 65% 
8VSO2 : 31% 
9VSB11 : 65% 
RAC12 : 26% 
 
Ce sont environ la moitié des élèves de voie secondaire à options ou de raccordement qui ne 
possèdent que quelques ouvrages à la maison, alors que deux tiers des deux classes de voie 
secondaire de baccalauréat disent disposer d’une bibliothèque entière ou davantage. Si accès il 
y a pour tous les élèves, il ne paraît par contre aussi conséquent suivant la filière scolaire à 
laquelle ils appartiennent. Encore plus intéressant est la consultation de ces ouvrages par les 
adolescents : 85% des élèves de 9VSB11 et même 88% des élèves de 8VSB1 les feuillettent. 
Par contre, 58% des élèves de RAC12 et seulement 46% des 8VSO2 adoptent cette attitude.  
 
L’accès à la culture livresque est une chose. Faire l’effort de lire en est une autre. Ainsi entre 
en jeu le plaisir de lire, sentiment qui est déterminant. En effet, nous pensons qu’un 
adolescent qui aime beaucoup lire s’assurera de maintenir ou de créer un rapport étroit avec la 
culture livresque tandis qu’un jeune n’aimant pas du tout lire, inévitablement, s’en éloignera. 
Un accès seul à la culture livresque ne peut pas garantir que le jeune en profite. 
 
D’autres questions relatives aux habitudes de lecture des adolescents interrogés 
permettent de juger quel accès ils ont à la littérature. C’est le cas de la huitième question qui 
 




leur demande s’ils sont abonnés à un magazine. Même si on ne connaît pas exactement à 
quels genres de magazines ils sont abonnés, plus de la moitié des élèves de VSB reçoivent 
régulièrement au moins un magazine. Seuls 37% des élèves de RAC12 ont un abonnement à 
un magazine et ils ne sont que 8% dans la classe 8VSO2 à en disposer. Même si certains 
chercheurs expliqueraient cette différence par le niveau économique des familles
10
, nous 
pensons que ce résultat reflète assurément une certaine curiosité de la part des élèves 
scolarisés en voie secondaire de baccalauréat. Comme nous avons pu le relever dans le 
chapitre relatif aux goûts littéraires des jeunes, les élèves de voie de baccalauréat ont tendance 
à lire des ouvrages plus spécialisés dans des domaines plus divers que leurs pairs en voie à 
options.  
Dans la petite enfance, les enfants « subissent » presque l’accès à la culture livresque de leurs 
parents. Nous entendons par ce verbe que plusieurs facteurs sur lesquels le jeune n’a aucune 
emprise sont à prendre en considération. Il y a un facteur que nous qualifierons de social et 
qui engloberait les habitudes de lecture des parents : lisent-ils ou pas des histoires à leurs 
enfants ? Reçoivent-ils le journal à la maison ou pas ? Sont-ils eux aussi de fervents lecteurs 
et sont-ils prêts à essayer de transmettre cette passion à leurs enfants ? Un autre facteur à 
relever est environnemental : l’enfant vit-il dans un milieu où des livres sont à disposition ? Y 
a-t-il une bibliothèque ou une librairie dans son quartier ? 
Mais à partir d’un certain âge, ce sont aux jeunes eux-mêmes de construire leur propre accès à 
la culture livresque. Les parents n’ont plus à leur montrer l’exemple. Désormais, avec une 
certaine prise d’indépendance naturelle à l’adolescence, les jeunes adoptent ou pas le 
comportement d’aller consulter la littérature : ils choisissent ou pas d’ouvrir les journaux 
reçus à la maison, d’aller ou pas à la bibliothèque, d’entrer  dans une librairie pour y acheter 
des livres, choisissent d’organiser leur temps-libre comme bon leur semble. Ce changement 
de mentalité a lieu autour des douze ans, selon Max Butlen (2013) qui avance que « le rapport 
des adolescents aux adultes se modifie, ils deviennent plus autonomes et ne se contentent plus 
de ce que leurs parents ou leurs enseignants leur conseillent de lire ». A l’adolescence, le 
rapport au livre change et c’est lors de ce changement que le jeune développe son « aptitude à 
s’engager en lecture » ou pas (Butlen, 201311). 
Une question de notre questionnaire permettrait d’illustrer ce comportement de construction 
personnelle d’un accès à la culture livresque : la treizième question relative à l’emprunt de 
livres dans une bibliothèque, à un pair, à un proche, à un enseignant etc. Les classes de VSO 
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et de RAC ont plus tendance à ne pas emprunter de livres (plus de 60% dans les deux cas). 
Alors qu’au moins la moitié des élèves de VSB ont emprunté au moins un livre au cours des 
deux mois auparavant. À nouveau, cette attitude confirme que le geste d’emprunt d’un 
ouvrage est très personnel et dépend de ce que veut le jeune. 
 
La douzième question interroge les élèves au sujet de leur fréquentation à la bibliothèque. 
Les élèves de filière de baccalauréat ont davantage tendance à aller à la bibliothèque (47% et 
45% y sont allés). Seuls 15% des élèves de 8VSO2 s’y sont rendus. Concernant la classe de 
RAC12, ils sont 26% à y aller. Il est important de souligner que lorsque ces élèves ont passé 
le questionnaire, ils étaient en pleine préparation d’exposés de géographie, en lien avec la 
préparation de leur voyage d’études. L’enseignant s’est assuré qu’ils aient un accès à la 
bibliothèque pout mener leurs recherches. 
 
Par rapport à l’éventualité d’un biais face à la tendance d’aller à la bibliothèque, nous tenons à 
préciser que les deux classes de huitième sont scolarisées dans le même établissement, en 
campagne. Concernant la classe de neuvième VSB et classe de RAC, ils sont scolarisés dans 
deux villes comparables concernant l’accessibilité des élèves scolarisés aux bibliothèques : les 
deux établissements disposent eux-mêmes d’une bibliothèque et la ville offre un accès gratuit 
à tout adolescent scolarisé dans la commune. Se rendre ou pas à la bibliothèque témoigne 
donc ici de l’engagement personnel du jeune et non du milieu dans lequel il vit. 
 
Avoir un accès à la culture livresque, c’est aussi fréquenter une librairie. Nous constatons 
que 100% des élèves issus de voie de baccalauréat se sont rendus au moins une fois dans une 
librairie. Il y a tout de même respectivement 8% et 10% des classes de 8VSO et de RAC qui 
ne sont jamais entrés dans une librairie. De plus, il faut ajouter que lors de la passation du 
questionnaire, deux élèves de RAC ne savaient pas ce qu’était une librairie ! A leur décharge, 
il s’agissait de deux élèves non francophones donc il s’agissait peut-être simplement d’une 
lacune lexicale et non d’une ignorance. 
Il apparaît clairement que les élèves de voie secondaire de baccalauréat se rendent plus 
fréquemment dans les librairies : 58% des élèves de 8VSB1 y vont deux ou trois fois par 
année et même 35% des 9VSB11 y vont une à deux  fois par mois, tandis que 59% de la 
classe de 8VSO2 et 41% de la classe de RAC12 ne s’y rendent en moyenne qu’une fois par 
an. Par ailleurs, nous remarquons que ces élèves s’y rendent souvent pour leurs propres achats 
 




d’ouvrages littéraires, 94% pour les 8VSB1 et 70% pour les 9VSB11, alors qu’un tiers des 
élèves en voie secondaire à options et près de la moitié des élèves en raccordement s’y 
rendent pour d’autres raisons. Est-ce pour accompagner une connaissance ou un proche ? Est-
ce pour acheter un livre en vue d’un cadeau ? Ces hypothèses ne sont pas vérifiables par 
rapport au questionnaire auquel ils ont été soumis. 
 
 
6. UN ACCÈS PRIVILÉGIÉ À LA CULTURE LIVRESQUE FAVORISE-T-IL LE 
NIVEAU SCOLAIRE ? 
 
6.1. Méthode : définir un « seuil d’accès à la culture livresque » 
 
Pour savoir si un accès privilégié à la culture livresque favorise ou non le niveau scolaire 
des élèves, il est nécessaire de procéder méthodiquement, afin de pouvoir mesurer un degré 
d’accès à cette culture. En effet, comment choisir des élèves qui auraient un accès que nous 
qualifions de « privilégié » et ceux qui n’auraient qu’un simple accès ? Pour répondre à cette 
question, nous avons mis au point et appliqué une démarche permettant de chiffrer 
individuellement les résultats des questionnaires. Par un tel procédé, nous espérions parvenir à 
démarquer les élèves entre eux, de manière plus objective que, par exemple, si nous avions 
sélectionné les élèves présentant les moyennes annuelles les plus élevées et les moins élevées, 
pour ensuite observer leurs questionnaires et établir des conclusions faussées par une sélection 
bien trop subjective. 
 
Dans un premier temps, nous avons choisi de relever les questions aux questionnaires qui 
permettent concrètement de comprendre si la personne interrogée a un accès à la culture 
livresque ou pas. Dans plusieurs grilles récapitulatives, nous allons maintenant énumérer ces 
différentes questions et expliciter comment nous avons procédé pour calculer le seuil d’accès 
à la culture livresque. Chaque nouvelle grille établit la liste des questions dont les réponses 
ont été comptabilisées de la même manière. Si l’une des questions nécessite un commentaire 
ou une explicitation, la remarque est ajoutée à la suite du tableau récapitulatif. 
  
 




Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 














3. Tes parents te lisaient-ils des 
histoires quand tu étais petit(e) ? 
6c. Lis-tu parfois les livres que 
tu as à la maison ? 
7a. Ta famille reçoit-elle le 
journal ? 
7b. Le consultes-tu ? 
8. Personnellement, es-tu 
abonné(e) à un ou des 
magazine(s) ? 
12a. Vas-tu à la bibliothèque 
(municipale ou scolaire) pour tes 








0 point 15. As-tu déjà créé un blog ? 
16. As-tu déjà participé à un 
forum de discussion sur internet 
ou à un « chat » ? 
17a. Ecris-tu des mails à tes 
amis ? 
18a. T’es-tu déjà rendu dans une 
librairie ? 
La première question concernant la langue maternelle a été prise en compte dans le calcul du 
seuil d’accès à la culture livresque car nous pensons qu’avoir un accès à la littérature 
francophone n’est pas le même si les parents sont eux-mêmes francophones ou non.  
Concernant la question n°17, il ne nous semble pas utile d’attribuer des points 
supplémentaires en fonction du nombre de mails envoyés. En effet, nous pouvons tout à fait 
envoyer des mails très souvent mais dont le contenu n’est pas très fourni ou alors envoyer 
rarement ce genre de messages mais qui sont bien rédigés. Or, notre questionnaire ne nous 
permet pas de quel genre de  mails les élèves envoient. 
 
Certaines questions sont sujettes à l’attribution de points supplémentaires en fonction des 
réponses du deuxième alinéa. Il s’agit de distinguer la fréquentation moyenne d’une 








Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
Fréquentation de la 
bibliothèque : 
12b. Combien de fois, en 
moyenne ? 
Entre 1 et 3 fois par année 0 point 
Entre 1 et 3 fois par mois 1 point 
Entre 1 et 3 fois par semaine 2 points 
Plus de trois fois par semaine 2 points 
Fréquentation de la librairie : 
13b. Combien de fois, en 
moyenne ? 
1 fois par année 0 point 
2 ou 3 fois par année 1 point 
Plus de 3 fois par année 2 points 
1 ou 2 fois par mois 2 points 
Aucun point n’est octroyé à la première possibilité car nous trouvons que si un élève a 
répondu qu’il va à la bibliothèque, y aller entre une et trois fois par année est un minimum et 
le fait d’y aller est déjà compté à l’alinéa a. Nous faisons la même remarque pour la 
fréquentation de la librairie. 
 
A la deuxième question, nous avons souhaité sonder la manière dont les élèves 
organisent leur temps libre. Pour calculer le seuil d’accès à la culture livresque, nous n’avons 
observé que le second alinéa qui estime le temps que les élèves ont consacré à la lecture de 
loisirs.  
Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
2. Au cours de la semaine 
dernière, combien de temps 
as-tu consacré à la lecture de 
loisirs (lectures faites 
librement) ? 
Jamais 0 point 
Moins de 2 heures 1 point 
Entre 3 et 5 heures  2 points 
Entre 6 et 10 heures 3 points 
Entre 11 et 20 heures 3 points 
Plus de 20 heures 3 points 
Nous jugeons qu’un élève consacrant six heures de son temps ou vingt est, dans tous les cas, 
un fervent lecteur. Il attribue donc une place importante à la lecture dans son quotidien. Si 
nous avions attribué davantage de points aux deux dernières possibilités de réponses, la 
seconde question aurait eu bien trop de poids par rapport aux autres. 
 
La cinquième question rend compte des expériences personnelles des élèves au sujet de 
leur rapport à la lecture et à la culture de l’écrit dans leur passé  ou dans leur quotidien. Elle a 
fait l’objet d’une grande réflexion, puisque nous ne voulions pas que le système de 
comptabilité des réponses ne lui accorde trop d’importance par rapport aux autres.  
  
 




Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 

















Compter le nombre de 
« oui » total. 
 
1 à 3 croix = 1 point 
4 à 6 croix = 2 points 
Dès 7 croix = 3 points 
b. As-tu déjà lu un livre à 
haute voix pour des enfants ? 
c. As-tu déjà raconté des 
histoires à des enfants ? 
d. As-tu écrit des poèmes, 
sans qu’il s’agisse d’un 
devoir scolaire ? 
e. As-tu déjà écrit des BD ou 
des textes, hors du contexte 
scolaire ? 
f. Tiens-tu un journal intime ? 
g. As-tu déjà eu un rôle dans 
une pièce de théâtre ? 
h. As-tu déjà lu un livre tiré 
d’un film que tu avais 
apprécié ? 
i. T’es-tu déjà rendu dans un 
salon du livre ? 
 
La question n°6 concerne le nombre approximatif de livres à domicile. Etant donné que 
tous les élèves possèdent des livres chez eux, nous n’avons pas comptabilisé l’alinéa a. Nous 
nous sommes appuyés sur la quantité des livres présente à domicile pour définir le seuil 
d’accès.  
 
Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
6. Combien de livres environ 
as-tu à la maison ? 
Quelques livres 1 point 
Un rayon de bibliothèque 2 points 




Nous pensons que si un proche s’intéresse aux lectures que l’élève entreprend, ce dernier 
sera certainement un peu influencé par des conseils du membre de la famille. Le jeune aura 
peut-être envie de poursuivre des lectures dans d’autres domaines ou de genres différents, 
suite aux discussions partagées par exemple, ce qui développera sa culture littéraire. Il nous 
paraît donc important de distribuer des points à la onzième question. 
  
 




Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
11. Est-ce qu’un membre de 
ta famille s’intéresse à tes 
lectures ?  
Toujours  2 points 
Parfois  1 point 
Jamais   0 point 
 
Un calcul plus élaboré est nécessaire à la dix-neuvième question dans laquelle les jeunes 
se situent face à l’acte de lire.  
Question  19 : mets une 
croix dans la bonne case 
Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
Je peux lire durant une heure 
sans m’arrêter. 
Jamais 0 point 
Toujours  2 points 
Parfois   1 point 
Jamais  0 point 
La lecture est pour moi une 
activité passionnante. 
  




La moyenne ainsi obtenue est 
arrondie au nombre entier. 
Je voudrais avoir plus de temps 
pour mes lectures. 
Quand je lis, je ne vois pas le 
temps passer. 
En général, quand je 
commence à lire un livre, 
j’arrive très rapidement à la fin. 
 
La dernière question relative à l’appréciation des genres littéraires par les élèves fait 
également l’objet d’un calcul complexe.  
Question 20 : comment 
trouves-tu les genres 
littéraires suivants : 
Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
Poésie Excellent  3 points 
Roman d’amour Bon  2 points 
Roman policier Peu intéressant 1 point 
Roman d’aventure Pas intéressant 0 point 
Biographies  Jamais lu 0 point 
Science-fiction   
 




La moyenne ainsi obtenue est 
arrondie au nombre entier. 
Récit fantastique (Moyen 
Âge, univers magique, 
présence de vampires, 




Contes de fées ou fables 
Nous considérons que plus un élève coche la case « Excellent », plus il aura envie de lire des 
genres littéraires différents et donc plus son accès à la littérature sera diversifié. Un élève qui 
 




ne trouve intéressant que des bandes dessinées et les mangas n’aura pas le même niveau 
d’accès qu’un élève qui apprécie spécialement les romans policiers, la science-fiction et les 
romans d’aventures. A notre avis, de manière très générale, ces derniers genres offrent un 
niveau littéraire plus soutenu que les bandes dessinées et les mangas. 
 
Les questions suivantes ne font pas l’objet de commentaires explicatifs supplémentaires. 
Nous exposons simplement la manière de les inclure dans le calcul du seuil d’accès à la 
culture livresque.  
Question Réponses possibles Manière de chiffrer en 
fonction de la réponse 
14. T’arrives-tu de chercher 
des informations sur internet ?  
Oui, souvent 2 points 
Oui, parfois 1 point 
Non   0 point 
  
13a. Au cours des deux 
derniers mois, combien de 
livres as-tu empruntés (dans 
une bibliothèque publique ou 
scolaire, à des amis, à des 
enseignants, etc.) ? 
Aucun  0 point 
Entre 1 et 2 livres 1 point 
Entre 3 et 5 livres  1 point 
Entre 6 et 10 livres 2 points 
Plus de 10 livres  2 points 
13b. Les as-tu lus ? Non  0 point 
Oui, tous 1 point 
Oui, certains 1 point 
 
4. Aimes-tu lire ? Beaucoup  3 points 
 Moyennement 2 points 
 Peu 1 point 
 Pas du tout 0 point 
 
Une fois la totalité des points additionnés, le seuil d’accès à la culture livresque de 
chaque élève a été inscrit à côté des moyennes obtenues à la fin de l’année12. Avec notre 
système de comptage, un élève peut obtenir au maximum un total de trente-neuf points. Lors 
du calcul des totaux moyens des seuils d’accès à la culture livresque par classe, nous avons 
inscrit une fraction situant la classe par rapport à ce maximum. 
 
Nous allons maintenant procéder à une présentation des diverses évaluations qui ont été 
réalisées dans les quatre classes, puis nous relèverons quelques observations qui peuvent être 
faites en comparant les résultats des élèves, leurs moyennes et leur seuil d’accès à la culture 
livresque. 
                                                 
12
 Voir annexe 2, notes et moyennes par classe. 
 




6.2. Présentation des différentes évaluations menées dans les classes 
 
Dans chaque classe sondée, des évaluations ont été réalisées sous des termes parfois 
différents mais qui font partie intégrante soit de la structuration de la langue, soit de la 
compréhension de l’écrit ainsi que de l’expression orale ou écrite. Bien que le Cadre de 
l’évaluation guide les enseignants dans les préparations des tests et impose une certaine 
structure commune à toutes les classes, dans cette étude, il est clairement évident que les 
quatre classes que nous analysons n’ont pas réalisé des évaluations identiques. C’est pourquoi 
il nous paraît nécessaire de regrouper les tests passés en classe dans différents domaines de 
l’enseignement du français.  
 
Pour ce faire, nous avons choisi de différencier les deux grandes composantes de la 
discipline du français. D’un côté tout ce qui a trait à la structuration de la langue, à savoir le 
vocabulaire, l’orthographe, la conjugaison, la syntaxe grammaticale et de l’autre, les sous-
disciplines de l’expression orale et écrite, essentielles au cours de travaux de rédaction et de 
compréhension de texte, notamment. Certains auteurs remarquent dans leurs études que les 
fréquentes lectures des enfants favorisent l’acquisition de nouvelles connaissances : un 
enrichissement lexical et un développement de la culture générale (Jamet, 1997), ou une 
véritable maîtrise de l’orthographe (Maisonneuve, 2003). C’est ce que nous tenterons de 
vérifier dans la partie suivante de ce propos. 
 
Nous avons ordonné les différents tests des élèves par classe et en fonction des deux 
domaines du français susmentionnés. Certes, nous sommes très limités quant aux contenus-
mêmes de chacune des évaluations menées dans les différentes classes. Certains enseignants 
classent des tests en fonction des domaines qu’ils nomment « grammaire », « orthographe », 
« conjugaison ». Ces termes sont très vagues et nous pouvons tout à fait imaginer qu’il 
s’agisse de tests qui permettent de vérifier les connaissances acquises par les élèves, mais ne 
reflètent pas exactement sur quels sujets ils portaient, ni les modalités d’évaluation.  
 
Dans la classe 8VSO2, davantage d’évaluations correspondent à un travail autour de la 
structuration. Elles se comptent au nombre de cinq notes entières, souvent composées de tests 
assimilés, contre seulement deux évaluations que nous pouvons classer dans le domaine de la 
compréhension de l’écrit ou l’expression. 
 
 




Dans la classe 8VSB1, nous constatons aussi que les élèves ont obtenus cinq notes de 
structuration, mais ils ont réalisés trois évaluations dans la compréhension de l’écrit, dont une 
production écrite complexe. 
 
Concernant les classes de fin de scolarité, nous remarquons que le nombre d’évaluations 
est identique entre les deux domaines de la langue. Pour la classe 9VSB11, nous dénombrons 
quatre tests de structuration et quatre tests de compréhension ou de production de l’écrit. Ceci 
s’explique certainement par le fait que le contenu des examens finaux évalue les deux 
domaines. Dans la classe RAC12, trois tests ont été menés pour évaluer le fonctionnement de 
la langue et trois dans l’autre domaine. Toutefois, comme les élèves ont été confrontés à un 
examen commun entre toutes les classes de raccordement, cette épreuve contient à la fois les 
deux aspects de la langue. Dans une première partie de test, les élèves étaient jugés sur leurs 
connaissances orthographiques et sur les racines latines. Dans une seconde partie, ils devaient 
rédiger un texte. 
 
Nous pouvons donc affirmer que même si les contenus-mêmes diffèrent quelque peu entre les 
deux classes en fin de scolarité, les évaluations dépeignent un souci de préparation des élèves 





Après une simple comparaison entre les totaux moyens des moyennes et ce que nous 
avons appelé les « seuils d’accès à la culture livresque », nous pouvons noter une certaine 
différence entre les classes issues de la voie secondaire de baccalauréat et la filière à options. 
Tout d’abord, les deux classes de voie secondaire de baccalauréat obtiennent des seuils 
d’accès à la culture livresque les plus importants, en comparaison avec les deux autres 
classes : la 8VSB1 obtient 
     
  
 et la 9VSB11 
     
  
. Dans ces deux cas, le résultat obtenu 
représente plus de la moitié des points totaux. La classe de filière secondaire à options obtient 
un indice de 
     
  
 et celle de raccordement, quant à elle, 
     
  
, ce qui est à peine la moitié voire 
à peine la moitié du maximum de points. Malgré le fait que la différence entre ces fractions 
n’est pas extrême, il n’en demeure pas moins qu’apparemment, les élèves issus de VSB ont un 
plus large accès à la culture livresque que leurs pairs en VSO ou en RAC. 
 




Nous allons maintenant comparer ces seuils d’accès à la culture livresque avec les 
résultats obtenus par les élèves de chaque classe. Concernant les deux classes de huitième, 
nous allons également observer les résultats obtenus aux épreuves cantonales de référence. 
 
Dans la classe 8VSB1, nous remarquons, en premier lieu, que seuls quatre élèves 
n’atteignent pas le seuil d’accès à la culture livresque moyen.  













































































































































































1 4,5 4 4 4 4 4,5 4 5 4,25 23 46 
2 4,5 3 3 3,5 4,5 3,5 4 3,5 3,69 21 46 
11 2,5 3,5 3,5 2,5 3,5 4 3 4 3,31 15 51 
12 5,5 3 3,5 3,5 6 3 4 3 3,94 23 59 
13 3,5 2,5 3,5 2 3 3 3 3 2,94 25 49 
14 3 3,5 3 4,5 4 4,5 2 3 3,44 20 55 
15 4,5 4,5 5 4,5 5,5 5,5 5 5,5 5,00 16 50 
Totaux moyens 4,17      
  
 




Pour trois ce ces élèves-ci (les élèves n°2, 11 et 14), la moyenne annuelle n’atteint pas la note 
4. L’élève 2 a obtenu une moyenne annuelle ainsi qu’un nombre de points aux ECR inférieurs 
à la moyenne et il a également un seuil d’accès à la culture livresque bas. On pourrait donc 
dire qu’il y a une corrélation entre le fait que l’élève n’ait pas un accès privilégié à la culture 
livresque et les moyennes générales annuelles. Néanmoins, il ne faut pas tirer de conclusions 
hâtives, car plusieurs cas permettent de démentir cette idée. Tout d’abord, il est utile de 
mentionner que l’élève 11 qui a un seuil d’accès à la culture livresque de 15 pour une 
moyenne annuelle de 3,31 est dyslexique. Et pourtant, ses résultats aux épreuves cantonales 
de référence sont situés juste au-dessous de la moyenne : la note suffisante (4) est accordée 
pour un total de 54 points et cet élève a obtenu 51 points.  
                                                 
13
 En 2013, l’obtention de la note 4 a été fixée à 54 points (sur une épreuve comptant un maximum de 65 points). 
 




Les élèves n°12 et 14 ont réussi les ECR alors que leur moyenne annuelle est inférieure à 4 et 
que leur seuil d’accès à la lecture livresque demeure peu élevé.  
L’élève n°13 a obtenu la moyenne annuelle la plus basse et a cumulé un total de points de 49 
seulement aux ECR, alors qu’il a un seuil à la culture livresque au-dessus de la moyenne de la 
classe. Cet élève a rejoint la classe en cours d’année scolaire, suite à un déménagement. Peut-
être que ce facteur environnemental est à prendre en considération, puisque tout changement 
d’établissement scolaire engendre un temps d’adaptation. 
Pour finir, l’élève n°1 a une moyenne annuelle de 4,25, un seuil d’accès à la culture livresque 
qui correspond pratiquement au seuil moyen de la classe, mais il n’a pas obtenu les points 
minimum aux ECR. 
Dans cette classe, même si certains résultats semblent confirmer notre hypothèse selon 
laquelle un accès privilégié à la littérature permet d’obtenir de bons résultats scolaires ou 
inversement, d’autres la démentent. 
 
Qu’en est-il dans la classe 8VSO2 ? Il est nécessaire de mentionner qu’aucun individu de 
cette classe n’a obtenu les points nécessaires pour avoir la note 4 aux épreuves cantonales de 
référence. De même, à l’exception d’un seul élève, toutes les moyennes sont situées au-dessus 
du 4, alors que dans la classe 8VSB1, les moyennes variaient davantage. 
Nous proposons deux éléments de réponse plausibles qui pourraient expliquer cette 
dissemblance. 
Premièrement, il est certain que la manière d’évaluer des élèves de voie secondaire de 
baccalauréat, de voie secondaire à options ou de raccordement n’est pas identique. Au cours 
de nos différents stages, nous avons pu constater que les enseignants proposent à des élèves 
des classes à options des évaluations portant sur des contenus plus restreints par test, pour 
éviter une surcharge cognitive. Des élèves de voie secondaire de baccalauréat, en général, 
sont à même d’être évalués sur des contenus plus denses dans une même évaluation. Et 
comme bien évidemment, tout enseignant doit savoir adapter son enseignement au niveau de 
ses élèves, il est logique que les évaluations proposées aux différentes filières soient de niveau 
taxonomique parfois distinct. Les exigences institutionnelles et celles des enseignants 
travaillant dans divers niveaux scolaires diffèrent assurément, puisque les objectifs 
d’apprentissage ou de compétences ne sont pas tout à fait identiques entre les filières. Par 
exemple, certaines règles grammaticales ou orthographiques doivent être apprises à tous les 
niveaux en huitième, mais la manière d’évaluer les acquis est différente. Concrètement, au 
 




cours de nos stages, nous avons pu observer que nos praticiens-formateurs exigent des élèves 
de voie secondaire de baccalauréat la connaissance d’un plus grand nombre d’exceptions et un 
usage de la langue que nous qualifierions de plus pointu. Les enseignants travaillant avec des 
élèves en voie secondaire à options considèrent souvent qu’apprendre un usage correct de la 
langue mais plus axé sur une pratique quotidienne ou que nous qualifierions de plus 
pragmatique s’avère être plus utile pour eux. Par ailleurs, nous considérons aussi que des 
élèves qui connaissent des difficultés scolaires, comme il y en a souvent davantage dans les 
classes à options qu’en filière de baccalauréat, ne devraient pas être dévalorisés à cause 
d’évaluations qui mettraient en lumière leurs lacunes. Nous entendons par là qu’il n’est pas 
nécessaire dans ce cas d’évaluer l’acquisition de toutes les exceptions grammaticales ou 
orthographiques de chaque thème abordé en classe mais de vérifier si les aspects basiques des 
apprentissages sont assimilés. Il nous paraît évident que si des élèves en difficultés scolaires 
étaient évalués de la même manière que leurs pairs appartenant à une filière plus élevée, ils 
pourraient perdre leur estime d’eux-mêmes, puisqu’ils n’auraient pas la possibilité de se sentir 
valorisés par un bon résultat. 
Deuxièmement, des différences entre les tests pourraient provenir du choix de l’échelle. Le 
minimum exigé, dans les faits, est souvent plus élevé pour les classes de voie secondaire de 
baccalauréat que pour des élèves en voie secondaire à options. Nous avons remarqué à 
plusieurs reprises que la note suffisante en VSB était souvent placée aux 75% de réussite, 
alors que dans les classes de VSO, ce pourcentage était moins élevé. Ainsi, la note 4 en VSO 
ne correspond souvent pas à un 4 en VSB. 
 
Dans la classe de 8VSO, nous comptons quatre élèves qui obtiennent un seuil d’accès à la 







































































































































































3 2,5 4 3,5 4 3,5 4,5 4,5 3,79 23 41 
4 3 5,5 4 4 4 4 5 4,21 11 32 
5 3,5 5,5 4,5 5 5 4,5 4,5 4,64 25 50 
7 4,5 4,5 4 4,5 4 5 5 4,50 25 52 
9 5 6 4,5 5,5 5,5 3,5 5 5,00 19 49 
11 3 5 3,5 4,5 5 4,5 4,5 4,29 15 41 
12 4,5 4,5 3 5 5 4 4 4,29 17 38 
13 4,5 5,5 5,5 6 5 4,5 5 5,14 13 45 
Totaux moyens 4,51      
  
 




Seul un élève (n°3) a une moyenne annuelle inférieure à la note 4 et, pourtant, son seuil 
d’accès à la littérature est élevé (23 points).  
Les élèves n°5, 7, et 9 ont obtenus des résultats aux ECR situés au-dessus de la moyenne de 
classe et ont également un seuil d’accès à la littérature plus élevé que le total moyen de la 
classe. Mais à nouveau, un résultat nous empêche d’être trop catégoriques : l’élève n°13 a, lui 
aussi, obtenu de bons résultats aux ECR par rapport à la classe, mais son seuil d’accès est 
faible. 
 
Dans la classe 9VSB11, nous ne relèverons ici que les élèves qui ont obtenus des seuils 
d’accès à la culture livresque situés en-dessous du seuil moyen. 
  
 





































































































































































1 3 3,5 4,5 3 4 4 5 - 3,86 15 
2 5,5 5 5 5,5 5 5 5,5 5 5,19 21 
3  2 4,5 4 4,5 4 4,5 4 - 3,93 11 
6 3 4 4,5 5 4,5 4,5 5 5,5 4,50 21 
10 3 4 4,5 4 6 4,5 4 - 4,29 21 
11 5,5 5,5 5,5 5 4,5 4,5 5 5,5 5,13 19 
12 4 5,5 3,5 3,5 3,5 4 4,5 - 4,07 20 
15 5 6 5 5 5 4,5 5,5 - 5,14 21 
17 4,5 5 5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,25 18 
18 1 3 3 4 5,5 4,5 5 5 3,88 29 




Dans cinq cas (élèves n°1, 3, 6, 10, 12), la moyenne générale de l’élève ainsi que son seuil 
d’accès à la littérature se situent en-dessus de la moyenne annuelle et du seuil de la classe. 
Mais deux élèves, les n°11 et 15, ont un seuil d’accès inférieur à la moyenne et ont pourtant 
des notes annuelles au-dessus du 4,76 de la classe. L’élève 18, lui, obtient un seuil d’accès à 
la culture livresque élevé (29) et, pourtant, a une moyenne de 3,88. Les exemples démentant 
notre hypothèse sont nombreux. 
  
Ce fait se confirme également avec la classe de RAC12. 
  
 




























































































































































1 5 4 2,5 3,5 3,5 3,5 5 3,86 11 
3 3,5 4,5 2,5 4 3 3 4,5 3,57 20 
6 4,5 3,5 2 4,5 3 4 4,5 3,71 15 
7 5 4 5 3,5 3 2,5 5 4,00 10 
11 5 3,5 4 3,5 3,5 4 5 4,07 12 
12 3 6 2 4,5 3 4 4,5 3,86 24 
13 4 4 4 4 2,5 3,5 5,5 3,93 23 
15 5 5,5 4,5 3,5 2 4,5 4,5 4,21 15 
17 5,5 5 5 4 4 4 5,5 4,71 14 
18 5,5 5,5 5 4,5 4 3,5 5,5 4,79 14 
19 4,5 6 3,5 4,5 3 4 6 4,50 17 




Cinq élèves (n°1, 6, 7, 11, 15) ont des seuils d’accès à la littérature et une moyenne annuelle 
inférieurs aux totaux moyens de la classe. Cependant, les élèves n°3, 17, 18, 19 ont une 
moyenne annuelle supérieure à la classe tout en ayant un seuil d’accès inférieur. Et deux 
élèves (n°12, 13) ont des moyennes en-dessous du 4 alors que leur seuil d’accès à la littérature 
est plus élevé que le total de la classe. Il est peut-être utile de préciser que l’élève n°12 est 
dyslexique et que même s’il apprécie la lecture et qu’il ait un accès privilégié à la culture 
livresque par rapport à ses camarades, cela ne l’aide pas dans les tâches scolaires. 
  
Comment expliquer toutes ces observations ? Pourquoi des élèves ayant un accès 
privilégié à la culture livresque n’obtiennent pas forcément, et même bien loin de là, des 
résultats scolaires plus élevés que leurs pairs qui ont un moins bon accès ? Nous proposons 
quelques solutions de réponses. 
 
 




Nous supposons qu’il ne faut pas omettre de préciser que plusieurs élèves, quelle que soit leur 
filière scolaire d’appartenance, restent anxieux lorsqu’ils réalisent une évaluation. Au cours de 
nos stages, nous avons pu être les témoins de cet état de fait : plusieurs élèves qui étaient 
pourtant bien préparés aux évaluations et qui se montraient assidus au travail, entraient en 
classe dans un état de nervosité apparent lors des tests. Bien sûr, cette explication émotive 
n’est certainement pas la cause principale. 
 
Max Butlen (2013) propose une explication qui semble tout à fait se confirmer par les 
résultats de notre recherche : un élève que l’on peut qualifier de bon lecteur et qui a un accès 
privilégié à la culture livresque ne signifie pas qu’il obtienne de bons résultats scolaires car il 
n’a pas forcément acquis la faculté de se distancer du texte pour le comprendre. Il peut tout à 
fait lui manquer « des stratégies de lecture et une aptitude à s’engager personnellement en 
lecture » (Butlen, 2013
14
). Comprendre un texte implique de mobiliser différentes 
compétences qui s’avèrent être complexes. Dans un exercice d’explication de texte, un 
enseignant peut demander aux élèves de localiser des informations, les interpréter, les évaluer, 
faire des liens avec d’autres textes ou ses expériences vécues (Broi et al., 2008, p. 138). 
S’approprier véritablement un texte et lui accorder une signification est un exercice de haut 
niveau taxonomique. Nous pensons que plusieurs des élèves interrogés dans notre recherche 
lisent certainement beaucoup durant leur temps libre mais ne saisissent pas le sens profond 
des textes parce qu’ils n’ont pas développé les compétences nécessaires à leur compréhension. 
Cela expliquerait aussi pourquoi certaines classes, celles en voie secondaire à options 
notamment, préfèrent des livres au contenu simple et peut-être plus faciles d’accès. 
 
De plus, les élèves appartenant à la filière voie secondaire à options, nous l’avons relevé 
auparavant, lisent davantage sur internet que les élèves en voie de baccalauréat. Or, certains 
de ces adolescents ne sont pas capables de sélectionner les informations « sérieuses » des 
autres (Butlen, 2013). Cela expliquerait pourquoi plusieurs de ces élèves obtiennent des seuils 
d’accès à la culture livresque élevés alors que leurs résultats scolaires ne sont pas excellents. 
Ils ne parviennent pas toujours à distinguer le vrai du faux, dans les informations reçues. Nous 
ne voulons à nouveau pas généraliser cette remarque. 
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 Voir le texte de l’entrevue de M. José Ticon avec Max Butlen au sujet de l’article à paraître de ce dernier. 
(Annexe H). 
 




Nous terminerons ce propos en signalant que nous n’avons rien observé de probant quant à un 
lien entre le seuil d’accès à la littérature et des meilleurs résultats dans un des domaines de la 
discipline du français. Nous ne sommes pas en mesure d’avancer qu’un élève bon lecteur 
développe des compétences spécifiques dans le fonctionnement de la langue (lors d’activités 
en structuration comme l’orthographe, la conjugaison, le vocabulaire) ou en compréhension et 





7.1. Quel(s) lien(s) peut-on déceler entre un accès privilégié à la culture 
livresque et la réussite scolaire en français, pour des élèves scolarisés 
au secondaire I ? 
 
En guise de conclusion, nous aimerions relever certains faits observés ou, au contraire, 
démentis grâce à notre recherche. 
 
Si l’on admet qu’un élève scolarisé en voie secondaire de baccalauréat a un niveau plus élevé 
qu’un élève scolarisé en voie secondaire à options, alors notre recherche démontre qu’en 
général, un accès privilégié à la culture livresque favorise quelque peu la réussite scolaire en 
français. Nous-mêmes considérons qu’un élève de voie secondaire de baccalauréat est en 
réussite scolaire et qu’un élève en voie secondaire à options n’est pas forcément en échec 
scolaire mais son parcours demeure moins élevé tout de même. Cette catégorisation des 
élèves de filières différentes peut être perçue comme problématique, mais nous pensons que 
tant que le système scolaire suisse contiendra des filières différentes, et ce quel que soit le 
nombre, une pareille catégorisation demeure inévitable.  
 
Quoi qu’il en soit, il existe une influence de l’accès à la lecture sur les résultats scolaires, 
même si nous n’avons en rien prouvé si cette influence est plutôt bénéfique pour des exercices 
de structuration, de production écrite ou de compréhension des textes. Les chiffres montrent, 
en effet, que les classes de VSB ont un accès plus varié et plus important aux livres que leurs 
pairs en VSO, mais c’est tout. En général, les élèves en baccalauréat apprécient la lecture et 
prennent du temps pour lire en-dehors des lectures à faire pour des activités scolaires. Ils sont 
davantage ouverts à des genres littéraires différents. Les habitudes de lecture entre les élèves 
 




des différentes filières divergent quelque peu. Nous concluons en disant qu’il existe un lien 
que l’on caractériserait d’affectif entre un accès privilégié à la culture livresque et les activités 
scolaires en lecture. Si un élève apprécie en général la lecture, il s’investit plus aisément dans 
des tâches scolaires portant sur des textes qu’un autre élève n’aimant pas particulièrement lire. 
Il développe une véritable « aptitude à s’engager en lecture » (Butlen, 2013). 
 
Cependant, les résultats de notre recherche ne sont pas assez probants pour vérifier notre hypothèse 
de départ : il semblerait qu’un élève bon lecteur et ayant un seuil d’accès à la culture livresque très 
élevé, et ce, quelle que soit la filière à laquelle il appartient, n’obtient pas forcément de meilleurs 
résultats scolaires.  Ainsi, être un fervent lecteur ne signifie pas que l’on soit capable de développer 
des stratégies d’apprentissage et de lecture efficaces. Cette observation devrait induire les 
enseignants de français à créer des séquences d’enseignement favorisant l’apprentissage de ces 
stratégies afin d’aider leurs élèves à mieux comprendre les textes, se les approprier, les mémoriser, 
faire des liens entre eux. Pour cela, en basant un enseignement sur des textes qui soient le plus 
proches des goûts littéraires des chaque filière scolaire favoriserait probablement le développement 
de telles compétences. 
 
 
7.2. Limites de la recherche 
 
Nous avons tenté de mener une recherche basée sur une démarche structurée et la plus 
objective possible. Il nous paraît être opportun de relever quelques obstacles rencontrés au 
cours de l’élaboration de notre mémoire professionnel afin d’émettre quelques réserves quant 
aux résultats relevés.  
 
Tout d’abord, comme nous l’avons déjà mentionné dans les différentes parties de notre 
propos, il est évident que des biais existent quant à la récolte des données. Par exemple, les 
questions concernant l’accessibilité des élèves à une bibliothèque (scolaire ou municipale) ou 
à une librairie peut dépendre du lieu où ils sont domiciliés mais aussi à des accords entre les 
communes et les différents établissements scolaires. On peut imaginer que des élèves vivant 
et étant scolarisés sur une grande commune en ville peuvent certainement se rendre plus 
aisément dans ces lieux publics que des élèves en campagne.  
 
 




Par ailleurs, les résultats peuvent aussi être influencés par les tâches scolaires qui sont 
imposées aux différentes classes lorsqu’on leur a proposé de remplir le questionnaire. Par 
exemple, peut-être que le fait qu’au moins une des classes sondées devait préparer un exposé 
assez poussé sur une thématique géographique en rapport avec leur voyage d’études ultérieur 
a faussé en quelque sorte les réponses, puisque l’accès à la bibliothèque ou la recherche 
d’informations sur internet étaient nécessaires pour mener à bien ce travail. Il en serait de 
même si une classe devait se préparer pour des examens ou un test, les obligeant à s’informer 
davantage sur des sujets très variés. Ainsi, même si leurs enseignants ne leur avaient pas 
demandé concrètement de rechercher des informations, ils le feraient par eux-mêmes afin de 
se préparer à une telle épreuve. 
 
De plus, il est tout à fait probable que le facteur de désirabilité sociale entre aussi en compte 
dans une telle recherche. En effet, malgré notre insistance quant à la franchise des réponses 
des élèves et quant à la non influence de celles-ci sur les relations entre eux et nous, il est tout 
à fait probable que certains jeunes aient répondus à certaines questions en imaginant ce que 
nous voulions lire. Par exemple, à la question 4 demandant aux élèves s’ils aimaient lire, 
aucun membre des deux classes de VSB n’a avancé qu’il n’aimait pas lire. Cela est peut-être 
véridique, mais il est aussi probable que ces élèves ressentent un sentiment de honte d’avouer 
qu’ils n’apprécient pas la lecture alors qu’ils sont scolarisés dans une filière dans laquelle un 
grand nombre de tâches scolaires s’orientent autour de textes littéraires. 
 
Quatrièmement, on pourrait aussi nous reprocher que l’échantillon d’élèves sondés demeure 
un peu faible. Dans les différentes classes, le nombre d’élèves peut varier fortement. Dans un 
souci d’objectivité, il aurait peut-être aussi fallu interroger uniquement des élèves d’effectifs 
plus proches et appartenant à un même établissement. Ce facteur biaisant n’est pas écartable 
dans une recherche menée par deux simples stagiaires qui doivent faire des expériences 
professionnelles au cours de stages sur des lieux différents et dans des classes variées. Nous 
ne pouvons pas vraiment influer sur ce point. C’est pourquoi procéder à une analyse 
comparative à l’aide de pourcentages nous a apparu être un peu moins subjectif. En effet, il 
aurait été totalement déplacé et très peu éthique d’écarter certains élèves de certaines classes 
afin d’obtenir des résultats avec un nombre d’élèves plus proche. 
 
 




Enfin, comparer des questionnaires portant sur les habitudes de lecture des jeunes et sur leur 
accès à la culture livresque avec des notes de tests élaborés par des enseignants qui évaluent 
de manière différentes, qui s’appuient sur des objectifs d’apprentissage divergents, qui 
appliquent des échelles distinctes suivant les filières scolaires, ne nous semble rester que très 
peu objectif. C’est pourquoi, nous avons mené une analyse comparative entre les élèves issus 
d’une même classe. Une exception a été faite pour les deux classes de huitième, puisqu’elles 
ont été toutes deux soumises à la même épreuve cantonale de référence. 
 
Cette analyse comparative démontre deux faits qui permettent de nuancer notre hypothèse de 
départ, à savoir que nous pensions qu’un accès privilégié à la littérature et à la culture 
livresque permettait d’obtenir de bons résultats aux diverses évaluations et, par conséquent, de 
réussir sa scolarité. D’un côté, nous avons tenté de relever qu’avoir un accès privilégié ne veut 
pas dire qu’on l’utilise à des fins didactiques. Un élève ayant un très bon accès à la culture 
livresque ne signifie pas qu’il profitera de cet accès. Tout dépend de ce qu’on en fait. D’un 
autre côté, être un fervent lecteur ne signifie pas que l’on soit capable de mener des lectures 
poussées et de comprendre les textes à l’aide de stratégies de lecture efficaces. Dans nos 
questionnaires, nous avons simplement pu calculer la quantité de lecture (quelle 
consommation en font les élèves ? quelle quantité d’ouvrages ont-ils à domicile ? Ont-ils un 
rapport à la lecture depuis leur tendre enfance ou pas ?). Avec nos calculs, nous avons relevé 
le seuil de chacun des jeunes interrogés. Par contre, nous n’avons pas analysé la qualité des 
lectures faites, c’est-à-dire que nous n’avons pas pu vérifier si les élèves sont capables de 
mettre en place des stratégies de lecture qui lui permettent d’obtenir de bons résultats. A 
plusieurs reprises et à tous les niveaux, un élève ayant un seuil élevé d’accès à la lecture n’a 
pas forcément des bons résultats scolaires en français. 
On peut être un grand lecteur mais faire des lectures peu productives ou peu enrichissantes. 
Dans ce cas, la lecture est spécifiquement synonyme de plaisir et ce n’est pas forcément une 
lecture poussée. Nous entendons par « lecture poussée » un acte de lecture réfléchi au cours 
duquel l’élève se renseigne sur les mots et les concepts qu’il ne comprend pas, recherche dans 
le dictionnaire (en ligne ou non) les mots qu’il ne connaît pas, enrichissant par cette démarche 
son lexique. Dans ce cas, la lecture pourrait être un prétexte à de nouvelles recherches et 
favoriserait l’apprentissage de nouvelles connaissances et de nouvelles stratégies de lecture. 
Cet aspect pourrait faire l’objet d’une autre étude complémentaire.  
 
 




 Si nos expériences personnelles pourraient nous faire croire que toute personne ayant 
un accès privilégié à la culture livresque est aussi une bonne lectrice, la faiblesse de 
l’échantillon ainsi que l’analyse faite à partir de ces élèves nous obligent à réviser ce point de 




7.3. Intérêts de cette recherche pour des futurs enseignants en français 
 
Pour conclure, tout à fait conscients que la nouvelle répartition du système éducatif en 
deux filières entrant en vigueur dans le canton de Vaud en août 2013, suite à l’insertion de la 
nouvelle loi sur l’enseignement obligatoire votée en 2012, pourrait venir modifier certaines de 
nos conclusions, nous aimerions conclure notre propos par des aspects que des futurs  
enseignants de français tels que nous devraient avoir en tête, afin de proposer un 
enseignement de qualité. En effet, outre la certitude qu’un accès à la culture livresque 
n’influence pas négativement les élèves dans leur réussite scolaire, la présente recherche que 
nous avons menée nous a permis de prendre conscience de diverses attitudes utiles à adopter 
dans les futures classes qui nous seront confiées dans quelque temps, en vue d’un 
enseignement dans la discipline du français qui se base davantage sur la littérature.  
 
Ayant observé que certains élèves, issus de familles migrantes surtout ou non 
francophones, n’ont bien évidemment pas un accès que nous qualifierions de privilégié à la 
littérature française, il nous semble que tout enseignant devrait demeurer attentif à combler ce 
manque par l’organisation d’activités qui favoriseraient cet accès. Il faudrait, par exemple, 
s’assurer et contrôler que les élèves connaissent les démarches pour obtenir une carte de 
bibliothèque. Cela serait utile de se rendre avec les classes dans ces lieux et de les présenter 
pour qu’ils saisissent l’utilité d’aller à la bibliothèque ainsi que la démarche d’inscription. Au 
cours de nos stages dans les classes de 8VSO et, plus étonnant encore, de RAC, nous avons 
pu observer la surprise éprouvée par les enseignants formateurs lorsqu’ils ont appris que 
plusieurs élèves soit ne possédaient pas d’accès à la bibliothèque municipale malgré les 
informations données par les doyens des établissements, soit ne savaient même pas où se 
situait la bibliothèque de la ville. 
 
 




Nous pourrions envisager d’organiser des tâches scolaires à réaliser à l’aide d’ouvrages à 
trouver dans les bibliothèques ou sur internet, lors des périodes d’établissement, par exemple. 
Organiser des moments de lecture collective en classe ou faire réaliser un exposé présentant 
une lecture sont deux styles d’activités qui obligent quelque peu les élèves à lire et à se 
plonger dans une culture livresque qu’ils ne connaissent peut-être pas. Pourtant il s’agit de 
travaux qui peuvent être perçus comme ennuyeux par certains élèves. Mener des 
« cyberenquêtes », par contre, permettrait de créer des activités scolaires lors desquelles les 
élèves seraient amenés à juger de la valeur des informations lues sur les différents sites 
consultés ou obtenues dans des ouvrages. Ce genre d’exercices, souvent plus prisés par les 
adolescents puisque différents, favorise la lecture et reste tout à fait en harmonie avec les 
exigences du Plan d’études romand, développe l’esprit critique, et permet de travailler les 
objectifs transversaux relatifs à l’utilisation des MITIC.  
 
L’élaboration de notre mémoire professionnel nous a permis de réaliser que, suivant le 
public d’élèves avec lequel nous travaillons (et ce que les classes soient organisées en trois ou 
en deux filières), il faut réussir à sélectionner des textes de densité et de complexité adaptées 
au niveau des classes. Sans généraliser, notre recherche met en lumière que des adolescents 
issus de voie secondaire à options sont des personnes que nous qualifierions de « plus 
émotives ». Pour l’enseignant de littérature, cela implique qu’il choisisse des lectures que les 
jeunes seraient plus à même d’apprécier. Ayant observé que ces élèves ont tendance à très vite 
se lasser des longs textes, il serait préférable de choisir des textes brefs, dont l’action se 
développe plus rapidement, et de préparer des séquences d’enseignement plus courtes. 
Proposer des livres spécifiquement adressés à un public d’adolescents, présentant des thèmes 
plus proches de leurs centres d’intérêts ou avec lesquels les élèves puissent s’identifier, 
pourraient davantage les captiver.  
A l’opposé, des élèves de voie secondaire de baccalauréat nous paraissent être davantage 
ouverts à tous types de lectures et savent souvent trouver la motivation pour des activités se 
situant sur plusieurs semaines ou mois. Leur proposer des classiques littéraires est un moyen 
pour les préparer à poursuivre leurs études au gymnase, orientation privilégiée pour ces 
élèves. 
Il s’agit là d’observations que nous ne pouvons pas prétendre être universelles mais qui 
permettent d’améliorer quelque peu les aspects didactique et pédagogique de notre 
enseignement. 
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A. Remarques préliminaires 
 
Afin de préserver l’anonymat des élèves, nous avons décidé d’attribuer un numéro à chaque 
membre chaque classe, sans déterminer de quel établissement il s’agit et en les classant dans 
le tableau d’une manière aléatoire.  
Nous avons ajouté un en-tête aux différentes évaluations, afin que l’on sache sur quel contenu 
ces dernières portaient. Nous avons ensuite classé les notes obtenues dans les deux grands 
domaines de la langue française intitulés d’une part le « Fonctionnement de la langue » et, 
d’autre part, la « Compréhension et la production de l’écrit et de l’oral » 16. Pour définir cette 
terminologie, nous nous sommes inspirés de celle proposée dans le Plan d’études romand.  
Les moyennes sont arrondies au centième, ici, et non de manière identique au bulletin annuel 
des élèves, afin que l’on puisse plus finement analyser les résultats. 
La manière dont nous avons calculé ce que nous appelons le « seuil d’accès à la culture 
livresque » est explicitée dans le texte (au point 6.1.). 
Concernant les deux classes de huitième, nous avons ajouté le total des points obtenus par 
chaque élève aux épreuves cantonales de référence. Toutefois, nous n’avons pas pu obtenir un 
détail des points différenciés entre les deux parties de ce test commun (la partie qui concerne 
la structuration et la compréhension de l’écrit, et celle qui exige une production écrite de la 
part des élèves). 
Pour finir, nous nous sommes permis de préciser en notes en bas de pages la situation 
personnelle de certains élèves interrogés, afin que l’on tienne en compte de ces situations dans 
notre analyse. 
 
A la suite de ces tableaux des notes obtenues aux évaluations, nous avons intégré le 
questionnaire que nous avons proposé aux élèves, puis une grille comparative des résultats 
obtenus à chaque question. Les différentes modalités des calculs des pourcentages 
apparaissant dans cette grille ont été présentées au point 4.1. du présent dossier. Pour finir, 
nous avons intégré un texte qui dépeint une entrevue avec Max Butlen, puisque son article 
traitant de notre thématique ne paraîtra qu’en octobre 2013. 
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 Source : http://www.plandetudes.ch/web/guest/francais. 
 




B. Notes et moyennes de la classe 8VSB1 
 
 
Domaine du « Fonctionnement de la 
langue » 
Domaine de « La 
compréhension et de la 










































































































































































































































1 4,5 4 4 4 4 4,5 4 5 4,25 23 46 
2 4,5 3 3 3,5 4,5 3,5 4 3,5 3,69 21 46 
3 5 5 4,5 4,5 6 5 4,5 4 4,81 22 56 
4 5 5,5 5 5 5,5 4,5 4 4,5 4,88 25 54 
5 4,5 4 4 4,5 3,5 4 4 4,5 4,13 31 55 
6 5 4,5 4,5 3,5 5 5 4 4,5 4,50 24 59 
7 4,5 4,5 4 5 5 5 3,5 3,5 4,38 28 57 
8 4 5 4,5 4 5 4 2 5 4,19 25 54 
9 4 3 3 4,5 4,5 4 4 5 4,00 29 61 
10 4 3,5 4 4,5 5 3,5 3,5 4 4,00 25 52 
11
18
 2,5 3,5 3,5 2,5 3,5 4 3 4 3,31 15 51 
12 5,5 3 3,5 3,5 6 3 4 3 3,94 23 59 
13
19
 3,5 2,5 3,5 2 3 3 3 3 2,94 25 49 
14 3 3,5 3 4,5 4 4,5 2 3 3,44 20 55 
15 4,5 4,5 5 4,5 5,5 5,5 5 5,5 5,00 16 50 
16 4,5 4 5 4 5,5 3,5 4,5 5 4,50 23 58 
17 5 5,5 5 4 5 5,5 5 5 5,00 31 57 
Totaux moyens 4,17      
  
 





                                                 
17
 En 2013, l’obtention de la note 4 a été fixée à 54 points (sur une épreuve comptant un maximum de 65 points). 
18
 Cet élève est dyslexique. 
19
 Cette élève est arrivée en cours d’année dans la classe. Elle était scolarisée dans une autre école vaudoise, 
auparavant. 
 




C. Notes et moyennes de la classe 8VSO2 
 
 
Domaine du « Fonctionnement de la 
langue » 
Domaine de « La 
compréhension 
et de la 
production de 
l’écrit et de 
l’oral» 































































































































































1 4 5 4,5 4,5 4 4 5 4,43 22 40 
2 4 6 4,5 5 5,5 4,5 4,5 4,86 18 41 
3 2,5 4 3,5 4 3,5 4,5 4,5 3,79 23 41 
4 3 5,5 4 4 4 4 5 4,21 11 32 
5 3,5 5,5 4,5 5 5 4,5 4,5 4,64 25 50 
6 3,5 6 3,5 5 5 4,5 4,5 4,57 19 36 
7 4,5 4,5 4 4,5 4 5 5 4,50 25 52 
8 4 5 5,5 5 5 4 4,5 4,71 18 41 
9 5 6 4,5 5,5 5,5 3,5 5 5,00 19 49 
10 3 4,5 4,5 5 4 4 4,5 4,21 20 33 
11 3 5 3,5 4,5 5 4,5 4,5 4,29 15 41 
12 4,5 4,5 3 5 5 4 4 4,29 17 38 
13 4,5 5,5 5,5 6 5 4,5 5 5,14 13 45 
Totaux moyens 4,51      
  
 











D. Notes et moyennes de la classe 9VSB11 
 
   Domaine du « Fonctionnement de 
la langue » 
Domaine de « La compréhension 



































































































































































1 3 3,5 4,5 3 4 4 5 - 3,86 15 
2 5,5 5 5 5,5 5 5 5,5 5 5,19 21 
3  2 4,5 4 4,5 4 4,5 4 - 3,93 11 
4 5,5 5,5 6 6 5,5 5,5 6 5,5 5,69 29 
5 3 4,5 3 4 4 4 5 5 4,06 24 
6 3 4 4,5 5 4,5 4,5 5 5,5 4,50 21 
7 4,5 4,5 6 5 5,5 4,5 5,5 5,5 5,13 30 
8 5,5 6 6 5 5,5 5,5 6 5,5 5,63 33 
9 4 5 5,5 5,5 5 5 5,5 5,5 5,13 24 
10 3 4 4,5 4 6 4,5 4 - 4,29 21 
11 5,5 5,5 5,5 5 4,5 4,5 5 5,5 5,13 19 
12 4 5,5 3,5 3,5 3,5 4 4,5 - 4,07 20 
13 6 5,5 5,5 5,5 5 5 5,5 5,5 5,44 30 
14 2,5 4,5 3,5 3,5 6 5 5 5,5 4,44 27 
15 5 6 5 5 5 4,5 5,5 - 5,14 21 
16 4,5 5,5 4 3,5 4,5 5 5,5 5,5 4,75 27 
17 4,5 5 5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,25 18 
18 1 3 3 4 5,5 4,5 5 5 3,88 29 
19 5,5 5 4,5 4 5,5 5 5,5 5,5 5,06 34 
20 4,5 4 4 4 5 5 5,5 5 4,63 25 











E. Notes et moyennes de la classe RAC12 
 
 
Domaine du « Fonctionnement 
de la langue » 
Domaine de « La 
compréhension et de la 
production de l’écrit et de 

















































































































































































1 5 4 2,5 3,5 3,5 3,5 5 3,86 11 
2 4,5 5 2,5 4 3 5,5 5,5 4,29 23 
3 3,5 4,5 2,5 4 3 3 4,5 3,57 20 
4 5 3,5 3 5 2,5 4,5 5 4,07 20 
5 4,5 4 5 5 3,5 5 5 4,57 20 
6 4,5 3,5 2 4,5 3 4 4,5 3,71 15 
7 5 4 5 3,5 3 2,5 5 4,00 10 
8 5,5 6 5,5 4 4 4,5 6 5,07 27 
9 5,5 5,5 4,5 3,5 4,5 4,5 5,5 4,79 19 
10 5 4 5,5 4 5 3,5 5 4,57 21 
11 5 3,5 4 3,5 3,5 4 5 4,07 12 
12
20
 3 6 2 4,5 3 4 4,5 3,86 24 
13 4 4 4 4 2,5 3,5 5,5 3,93 23 
14 4,5 5,5 3,5 4,5 4,5 4 4,5 4,43 26 
15 5 5,5 4,5 3,5 2 4,5 4,5 4,21 15 
16 4,5 2,5 4 4 4 4,5 4,5 4,00 16 
17 5,5 5 5 4 4 4 5,5 4,71 14 
18 5,5 5,5 5 4,5 4 3,5 5,5 4,79 14 
19 4,5 6 3,5 4,5 3 4 6 4,50 17 
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 Cet élève est dyslexique. 
 




F.  Questionnaire : les habitudes de lecture 
 
Prénom : 
Année de naissance : 
Classe : 
 
1. a) Es-tu de langue maternelle française ?  Oui         Non 
b) Si non, quelle est ta langue maternelle ?  ……………………………………………………. 
 
2. Au cours de la semaine dernière, 








… à tes travaux scolaires à la maison ?       
… à la lecture de loisirs (lectures faites 
librement) ? 
      
… à la télévision ?       
… à internet ?       
… aux jeux d’ordinateur ou jeux vidéo ?       
… à un travail payé ?       
… au sport ?       
… à l’écoute de la musique ?       
… aux sorties entre amis ?       
 
 




3. Tes parents te lisaient-ils des histoires quand tu 
étais petit(e) ? 
 Oui         Non 
 
 Beaucoup Moyennement Peu Pas du tout 
4. Aimes-tu lire ?     
  
5. Mets une croix dans la bonne colonne. Oui Non 
a. As-tu déjà écouté un livre-cassette ?   
b. As-tu déjà lu un livre à haute voix pour des enfants ?   
c. As-tu déjà raconté des histoires à des enfants ?   
d. As-tu écrit des poèmes, sans qu’il s’agisse d’un devoir 
scolaire ? 
  
e. As-tu déjà écrit des BD ou des textes, hors du contexte 
scolaire ? 
  
f. Tiens-tu un journal intime ?   
g. As-tu déjà eu un rôle dans une pièce de théâtre ?   
h. As-tu déjà lu un livre tiré d’un film que tu avais apprécié ?   
i. T’es-tu déjà rendu dans un salon du livre ?   
 
6. a) As-tu des livres à la maison ?  Oui         Non 
b) Si oui, combien environ ?  Quelques livres 
 Un rayon de bibliothèque 
 Une bibliothèque entière ou davantage 
 




c)  Est-ce que tu lis parfois ces livres ?  Oui         Non 
 
7. a) Ta famille reçoit-elle le journal à la maison ?  Oui         Non 
b) Si oui, est-ce que tu le consultes ?  Oui         Non 
 
8. Personnellement, es-tu abonné(e) à un ou des 
magazine(s) ? 
 Oui         Non 
 
9. a) Lis-tu d’autres livres que ceux travaillés en 
classe ? 
 Oui         Non 
b) Si tu as répondu « oui » à la question 
précédente, que lis-tu à la maison ?  
(Tu peux cocher plusieurs cases) 
 Bandes dessinées 
 Journaux 
 Magazines  
 Autres livres  
 
10. a) T’arrive-t-il de relire des livres ou des BD ?  Oui         Non 










11. Est-ce qu’un membre de ta famille 
s’intéresse à tes lectures ?  
 Toujours         Parfois  Jamais 
 
 






12. a) Vas-tu à la bibliothèque (municipale ou 
scolaire) pour tes lectures personnelles ? 
 Oui         Non 
b) Si oui, combien de fois, en moyenne ?  entre 1 et 3 fois par année 
 entre 1 et 3 fois par mois 
 entre 1 et 3 fois par semaine 
 plus de trois fois par semaine 
 
13. a) Au cours des deux derniers mois, combien de 
livres as-tu empruntés (dans une bibliothèque 
publique ou scolaire, à des amis, à des 
enseignants, etc.) ? 
 Aucun 
 entre 1 et 2 livres  
 entre 3 et 5 livres 
 entre 6 et 10 livres 
 plus de 10 livres 
b) Les as-tu lus ?  Non 
 Oui, tous  
 Oui, certains 
 
14. a) T’arrives-tu de chercher des 
informations sur internet ? 
 Oui, souvent       Oui, parfois  Non 
b) Si oui, ces informations sont-elles 
en rapport avec un travail scolaire ? 
 Oui         Non  Oui et non 
 
15. As-tu déjà créé un blog ?  Oui         Non 
 
16. As-tu déjà participé à un forum de discussion sur  Oui         Non 
 




internet ou à un chat ? 
 
17. a) Écris-tu des mails à tes amis ?  Oui         Non 
b) Si oui, combien de fois en moyenne ?  1 fois par semaine 
 2 à 5 fois par semaine 
 plus de 5 fois par semaine 
 plusieurs fois par mois 
 
18. a) T’es-tu déjà rendu dans une librairie ?  Oui         Non 
b) Si oui, combien de fois en moyenne ?  1 fois par année 
 2 ou 3 fois par année 
 plus de 3 fois par année 
 1 ou 2 fois par mois 
c) Était-ce pour acheter un livre à toi ?  Oui         Non 
 
19. Mets une croix dans la bonne case.  Toujours Parfois Jamais 
Je peux lire durant une heure sans m’arrêter.     
La lecture est pour moi une activité passionnante.     
Je voudrais avoir plus de temps pour mes lectures.     
Quand je lis, je ne vois pas le temps passer.     
En général, quand je commence à lire un livre, j’arrive 
très rapidement à la fin.  
















































Poésie      
Roman d’amour      
Roman policier      
Roman d’aventure      
Biographies      
Science-fiction      
Récit fantastique (Moyen Âge, univers magique, 
présence de vampires, collection « chair de poule », 
etc.) 
     
Bandes dessinées      
Manga      












G. Tableaux comparatifs des résultats (en pourcents) 
 
1. Es-tu de langue maternelle française ? Oui        Non 
8VSB1 94% 6% 
8VSO2 85% 15% 
9VSB11 90% 10% 
RAC12 79% 21% 
 
2. Au cours de la semaine 











































… à tes travaux scolaires à la maison ? 
8VSB1 0% 23% 48% 29% 0% 0% 
8VSO2 0% 69% 31% 0% 0% 0% 
9VSB11 0% 30% 50% 15% 5% 0% 
RAC12 5% 26% 21% 43% 5% 0% 
… à la lecture de loisirs (lectures faites librement) ? 
8VSB1 18% 46% 18% 12% 0% 6% 
8VSO2 8% 47% 15% 15% 15% 0% 
9VSB11 30% 25% 25% 15% 0% 5% 
RAC12 21% 64% 5% 10% 0% 0% 
… à la télévision ? 
8VSB1 0% 12% 41% 29% 18% 0% 
8VSO2 0% 15% 38% 8% 15% 23% 
9VSB11 15% 35% 25% 25% 0% 0% 
RAC12 32% 26% 32% 10% 0% 0% 
… à internet ? 
8VSB1 0% 12% 41% 12% 29% 6% 
8VSO2 8% 15% 15% 15% 8% 39% 
9VSB11 0% 25% 25% 25% 20% 5% 
RAC12 5% 16% 26% 16% 37% 0% 
… aux jeux d’ordinateur ou jeux vidéo ? 
8VSB1 29% 29% 24% 12% 6% 0% 
8VSO2 31% 22% 31% 8% 0% 8% 
9VSB11 50% 20% 0% 20% 0% 10% 
RAC12 79% 16% 5% 0% 0% 0% 
… à un travail payé ? 
8VSB1 88% 6% 0% 0% 6% 0% 
8VSO2 76% 8% 8% 8% 0% 0% 
9VSB11 80% 10% 10% 0% 0% 0% 
RAC12 85% 5% 5% 5% 0% 0% 
… au sport ? 
8VSB1 0% 41% 35% 12% 6% 6% 
8VSO2 0% 15% 55% 15% 15% 0% 
9VSB11 0% 5% 65% 10% 15% 5% 
RAC12 37% 37% 26% 0% 0% 0% 
  
 




… à l’écoute de la musique ? 
8VSB1 6% 41% 29% 12% 6% 6% 
8VSO2 8% 23% 8% 8% 8% 45% 
9VSB11 10% 15% 30% 35% 10% 0% 
RAC12 5% 37% 16% 16% 16% 10% 
… aux sorties entre amis ? 
8VSB1 12% 12% 52% 24% 0% 0% 
8VSO2 8% 8% 31% 31% 22% 0% 
9VSB11 10% 20% 30% 25% 10% 5% 
RAC12 16% 21% 37% 21% 5% 0% 
 
3. Tes parents te lisaient-ils des histoires 
quand tu étais petit(e) ? 
Oui        Non 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 85% 15% 
9VSB11 85% 15% 
RAC12 53% 47% 
 
 Beaucoup Moyennement Peu Pas du tout 
4. Aimes-tu lire ?     
8VSB1 47% 41% 12% 0% 
8VSO2 31% 23% 38% 8% 
9VSB11 65% 10% 25% 0% 
RAC12 21% 37% 32% 10% 
  
5. Mets une croix dans la bonne colonne. Oui Non 
As-tu déjà écouté un livre-cassette ? 
8VSB1 76% 24% 
8VSO2 46% 54% 
9VSB11 80% 20% 
RAC12 84% 16% 
As-tu déjà lu un livre à haute voix pour des enfants ? 
8VSB1 82% 18% 
8VSO2 69% 31% 
9VSB11 90% 10% 
RAC12 79% 21% 
As-tu déjà raconté des histoires à des enfants ? 
8VSB1 82% 18% 
8VSO2 69% 31% 
9VSB11 100% 0% 
RAC12 90% 10% 
As-tu écrit des poèmes, sans qu’il s’agisse d’un devoir scolaire ? 
8VSB1 29% 71% 
8VSO2 31% 69% 
9VSB11 45% 55% 
RAC12 21% 79% 
  
 




As-tu déjà écrit des BD ou des textes, hors du contexte scolaire ? 
8VSB1 53% 47% 
8VSO2 23% 77% 
9VSB11 55% 45% 
RAC12 37% 63% 
Tiens-tu un journal intime ? 
8VSB1 18% 82% 
8VSO2 23% 77% 
9VSB11 5% 95% 
RAC12 16% 84% 
As-tu déjà eu un rôle dans une pièce de théâtre ? 
8VSB1 41% 59% 
8VSO2 54% 46% 
9VSB11 40% 60% 
RAC12 32% 68% 
As-tu déjà lu un livre tiré d’un film que tu avais apprécié ? 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 100% 0% 
9VSB11 60% 40% 
RAC12 58% 42% 
T’es-tu déjà rendu dans un salon du livre ? 
8VSB1 35% 65% 
8VSO2 46% 54% 
9VSB11 40% 60% 
RAC12 5% 95% 
 
6. a) As-tu des livres à la maison ? Oui        Non 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 100% 0% 
9VSB11 100% 0% 
RAC12 100% 0% 
b) Si oui, combien 
environ ? 
Quelques livres 
8VSB1 : 6% 
8VSO2 : 46% 
9VSB11 : 5% 
RAC12 : 53% 
Un rayon de bibliothèque 
8VSB1 : 29% 
8VSO2 : 23% 
9VSB11 : 30% 
RAC12 : 21% 
Une bibliothèque entière ou davantage 
8VSB1 : 65% 
8VSO2 : 31% 
9VSB11 : 65% 
RAC12 : 26% 
  
 




c)  Est-ce que tu lis parfois ces livres ? Oui        Non 
8VSB1 88% 12% 
8VSO2 46% 54% 
9VSB11 85% 15% 
RAC12 58% 42% 
 
7. a) Ta famille reçoit-elle le journal à la 
maison ? 
Oui        Non 
8VSB1 88% 12% 
8VSO2 85% 15% 
9VSB11 95% 5% 
RAC12 90% 10% 
b) Si oui, est-ce que tu le consultes ? Oui        Non 
8VSB1 76% 24% 
8VSO2 73% 27% 
9VSB11 68% 32% 
RAC12 71% 29% 
 
8. Personnellement, es-tu abonné(e) à un ou 
des magazine(s) ? 
Oui        Non 
8VSB1 47% 53% 
8VSO2 8% 92% 
9VSB11 55% 45% 
RAC12 37% 63% 
 
9. a) Lis-tu d’autres 
livres que ceux 
travaillés en classe ? 
Oui        Non 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 92% 8% 
9VSB11 90% 10% 
RAC12 95% 5% 
b) Si tu as répondu « oui » à la question 
précédente, que lis-tu à la maison ?  






























10. a) T’arrive-t-il de relire des livres 
ou des BD ? 
Oui        Non 
8VSB1 94% 6% 
8VSO2 46% 54% 
9VSB11 85% 15% 
RAC12 32% 68% 
 
11. Est-ce qu’un membre de 
ta famille s’intéresse à tes lectures ?  
Toujours        Parfois Jamais 
8VSB1 6% 82% 12% 
8VSO2 15% 70% 15% 
9VSB11 40% 50% 10% 
RAC12 0% 74% 26% 
 
12. a) Vas-tu à la 
bibliothèque 
(municipale ou 
scolaire) pour tes 
lectures personnelles ? 
Oui         Non 
8VSB1 47% 53% 
8VSO2 15% 85% 
9VSB11 45% 55% 
RAC12 26% 74% 



























13. a) Au cours des deux derniers 
mois, combien de livres as-tu empruntés 
(dans une bibliothèque publique ou scolaire, 
à des amis, à des enseignants, etc.) ? 
Aucun 
8VSB1 : 29% 
8VSO2 : 62% 
9VSB11 : 50% 
RAC12 : 63% 
Entre 1 et 2 livres  
8VSB1 : 41% 
8VSO2 : 38% 
9VSB11 : 35% 
RAC12 : 21% 
Entre 3 et 5 livres  
8VSB1 : 12% 
8VSO2 : 0% 
9VSB11 : 5% 
RAC12 : 16% 
Entre 6 et 10 livres 
8VSB1 : 18% 
8VSO2 : 0% 
9VSB11 : 5% 
RAC12 : 0% 
Plus de 10 livres 
8VSB1 : 0% 
8VSO2 : 0% 
9VSB11 : 5% 
RAC12 : 0% 



























Oui, souvent      Oui, parfois Non 
8VSB1 76% 18% 6% 
8VSO2 54% 46% 0% 
9VSB11 75% 25% 0% 
RAC12 53% 42% 5% 
b) Si oui, ces 
informations 
sont-elles en 
rapport avec un 
travail 
scolaire ? 
Oui   Non Oui et non 
8VSB1 59% 41% 0% 
8VSO2 38% 62% 0% 
9VSB11 50% 25% 25% 
RAC12 56% 39% 5% 
 
15. As-tu déjà créé un blog ?  Oui        Non 
8VSB1 0% 100% 
8VSO2 31% 69% 
9VSB11 30% 70% 
RAC12 42% 58% 
 
16. As-tu déjà participé à un forum de 
discussion ou chat sur internet ? 
Oui        Non 
8VSB1 35% 65% 
8VSO2 46% 54% 
9VSB11 25% 75% 
RAC12 47% 53% 
 
17. a) Écris-tu 
des mails à tes amis ? 
 Oui         Non 
8VSB1 59% 41% 
8VSO2 54% 46% 
9VSB11 45% 55% 
RAC12 37% 63% 
  
 

























18. a) T’es-tu déjà rendu dans une 
librairie ? 
Oui        Non 
8VSB1 100% 0% 
8VSO2 92% 8% 
9VSB11 100% 0% 
RAC12 90% 10% 
b) Si oui, combien de 
fois en moyenne ? 

























c) Était-ce pour acheter un livre à toi ? Oui        Non 
8VSB1 94% 6% 
8VSO2 67% 33% 
9VSB11 70% 30% 
RAC12 59% 41% 
 
19. Mets une croix dans la bonne case. Toujours Parfois Jamais 
Je peux lire durant une heure sans m’arrêter. 
8VSB1 35% 59% 6% 
8VSO2 31% 38% 31% 
9VSB11 55% 35% 10% 
RAC12 26% 69% 5% 
La lecture est pour moi une activité passionnante. 
8VSB1 12% 47% 41% 
8VSO2 8% 61% 31% 
9VSB11 10% 30% 60% 
RAC12 10% 58% 32% 
Je voudrais avoir plus de temps pour mes lectures. 
8VSB1 12% 47% 41% 
8VSO2 15% 15% 70% 
9VSB11 25% 55% 20% 
RAC12 21% 37% 42% 
Quand je lis, je ne vois pas le temps passer. 
8VSB1 53% 47% 0% 
8VSO2 38% 15% 47% 
9VSB11 70% 25% 5% 
RAC12 42% 42% 16% 
En général, quand je commence à lire un livre, j’arrive très rapidement à la fin. 
8VSB1 35% 47% 18% 
8VSO2 15% 47% 38% 
9VSB11 50% 35% 15% 







20. Comment trouves-tu les genres 







































8VSB1 0% 0% 53% 18% 29% 
8VSO2 8% 8% 8% 53% 23% 
9VSB11 5% 10% 20% 35% 30% 
RAC12 10% 21% 32% 0% 37% 
 





8VSB1 23% 18% 18% 41% 0% 
8VSO2 47% 15% 0% 23% 15% 
9VSB11 25% 25% 15% 25% 10% 
RAC12 47% 37% 16% 0% 0% 
Roman policier 
8VSB1 53% 47% 0% 0% 0% 
8VSO2 15% 69% 8% 8% 0% 
9VSB11 40% 45% 5% 5% 5% 
RAC12 5% 48% 21% 5% 21% 
Roman d’aventure 
8VSB1 41% 53% 6% 0% 0% 
8VSO2 38% 8% 46% 0% 8% 
9VSB11 50% 40% 0% 5% 5% 
RAC12 21% 43% 21% 10% 5% 
Biographies 
8VSB1 0% 18% 29% 41% 12% 
8VSO2 31% 15% 8% 8% 38% 
9VSB11 15% 15% 20% 15% 35% 
RAC12 5% 32% 32% 5% 26% 
Science-fiction 
8VSB1 12% 35% 35% 6% 12% 
8VSO2 23% 8% 31% 23% 15% 
9VSB11 10% 45% 5% 20% 20% 
RAC12 10% 21% 10% 27% 32% 
Récit fantastique (Moyen-Âge, univers magique, présence de vampires, collection « chair 
de poule », etc.) 
8VSB1 36% 23% 23% 12% 6% 
8VSO2 46% 15% 0% 31% 8% 
9VSB11 35% 25% 10% 15% 15% 
RAC12 26% 26% 11% 11% 26% 
  
 





8VSB1 47% 35% 18% 0% 0% 
8VSO2 23% 38% 31% 8% 0% 
9VSB11 45% 15% 30% 10% 0% 
RAC12 32% 32% 16% 20% 0% 
Manga 
8VSB1 6% 12% 18% 12% 52% 
8VSO2 23% 8% 0% 23% 46% 
9VSB11 10% 15% 10% 20% 45% 
RAC12 0% 10% 16% 21% 53% 
Contes de fées ou fables 
8VSB1 0% 12% 29% 47% 12% 
8VSO2 0% 8% 31% 23% 38% 
9VSB11 0% 35% 25% 35% 5% 




H. Promenons-nous dans les livres… Et si ça s’apprenait ? Entretien 
réalisé par José Ticon 
 
Le verbe alerte, la passion communicative, Max Butlen figure au palmarès des experts 
francophones de la littérature jeunesse les plus reconnus. Ce spécialiste analyse depuis trente ans les 
conditions qui facilitent l’accès aux livres pour les enfants. De passage en Suisse romande où il 
collabore avec Bibliomédia à la formation des bibliothécaires jeunesse, nous avons saisi l’occasion de 
lui poser quelques questions. Ce chercheur commente les facteurs favorisant la réussite des élèves en 
lecture. 
 
L’Educateur : Comment en êtes-vous venu à vous intéresser à la littérature jeunesse ? 
Max Butlen : Au début des années 70, j'ai débuté comme professeur de lettres dans un collège en zone 
prioritaire alors que s'élargissait le mouvement de massification de l'enseignement du second degré. 
L'arrivée massive de nouveaux publics résultant de ce phénomène a provoqué, dans les années 80, un 
intense questionnement sur les objectifs, les démarches, les contenus de l’enseignement du français et 
de la lecture. L'approche classique et patrimoniale des textes suffirait-elle encore à intéresser ces 
 




élèves ? Ne fallait-il pas élargir et renouveler l'offre de lecture pour des publics parfois très éloignés de 
la culture de l'écrit ? 
L’E. : En somme il s'agissait de s’adapter en élargissant et en renouvelant l'offre de lecture grâce à la 
littérature jeunesse ? 
Exactement En fait, le défi était de conjuguer l'offre patrimoniale et la création contemporaine pour la 
jeunesse. Face aux textes scolaires, ces « nouveaux » élèves se trouvaient en situation de dissonance 
cognitive et culturelle, donc en échec scolaire A cette époque, vers 1975, de nombreuses bibliothèques 
pour la jeunesse ont été créées, elles promouvaient des auteurs de qualité qui parvenaient à captiver un 
jeune public. Sous cette influence, la littérature de jeunesse contemporaine s'est installée 
progressivement dans les bibliothèques scolaires et, plus tardivement, dans les plans d’études. C'est 
ainsi que je me suis intéressé au domaine de la littérature jeunesse et à sa place possible dans 
l'enseignement des lettres ce qui m’a conduit à m'interroger sur la formation des enseignants et à 
m'orienter vers la recherche. 
L’E. : Justement que sait-on de ce que lisent les jeunes aujourd’hui ? 
M. B. :D’abord, les jeunes lisent davantage que les adultes. Les discours de déploration sur la non 
lecture des jeunes sont à nuancer fortement. La non lecture chez les adultes, la baisse, parmi eux, des 
gros lecteurs, l'augmentation constante des petits lecteurs de livres, la fréquence de l'illettrisme sont 
des questions peut-être plus préoccupantes encore, tandis que les enfants jusqu’à 12 ans développent 
majoritairement un rapport très positif à la lecture. Cela se gâte à l'adolescence ; toutefois les études 
PISA montrent qu’environ 56 % des jeunes Suisses disent malgré tout lire par plaisir (63% en Suisse 
romande). 
L’E. : Que se passe-t-il chez les lecteurs de plus de 12  ans ? 
M. B. : Le rapport aux adultes se modifie, ils deviennent plus autonomes et ne se contentent plus de ce 
que leurs parents ou leurs enseignants leur conseillent de lire. Le rapport scolaire à la lecture l'emporte 
sur la lecture plaisir. De plus, leurs pratiques de lecture sur le net, dans des revues ou sur d’autres 
supports (comme les romans de fantasy) ne sont considérées comme légitimes ni par les adultes, ni par 
les adolescents eux-mêmes. Or, l'observation des pratiques réelles bouleverse les représentations. 
 L’E. : Les plus de 12 ans sous-estimeraient leurs pratiques de la lecture ? 
M. B. : En fait, ils lisent mais ils ne le savent pas tant on leur a dit et redit que l’acte de lire se 
conjugue essentiellement avec les grandes  références scolaires (romans classiques, poésies, répertoire 
savant du théâtre). Du coup, les adolescents ne considèrent pas que les textes littéraires qu'ils 
apprécient ou les textes informatifs qu’ils prisent puissent être considérés comme des lectures à part 
entière. Pourtant, des lectures de littérature existent bien au-delà des lectures légitimes et 
recommandées. De même, la recherche d’information sur le net, sur les blogs, les discussions sur les 
forums mobilisent de réelles compétences de lecture.  
L’E. : Les résultats des élèves aux études PISA ne montrent-ils pas que les élèves qui dévorent la 
littérature réussissent mieux ? 
 




M. B. : Cela demeure globalement vrai et rassurant mais à nuancer. On observe en France que certains 
gros lecteurs obtiennent de mauvais résultats en compréhension alors qu'ils passent beaucoup de temps 
à lire des romans (par exemple de la fantasy) mais ils les lisent sans capacité de se distancier, et sans 
guère de stratégies de lecture. Ces jeunes réussissent mal aux épreuves PISA. A l’inverse, des élèves 
qui déclarent ne pas lire et ne pas aimer lire peuvent obtenir d’excellents résultats cognitifs parce qu'ils 
connaissent ces stratégies et mobilisent des connaissances sur l'acte de lire. 
L’E. : Les résultats de PISA donnent-ils des pistes pour expliquer la réussite des meilleurs élèves ? 
M. B. : La réussite tient à de multiples facteurs. Deux me paraissent essentiels ; la connaissance des 
stratégies pour lire et comprendre et l'aptitude à s'engager en lecture. La première proposition qui en 
résulte serait de renforcer l'enseignement de la compréhension et des stratégies de lecture. Est-ce 
qu’on enseigne suffisamment aux élèves comment se promener dans un roman ou encore comment 
circuler dans un texte documentaire par la table des matières, l'index ; comment tenir en mémoire un 
texte, comment en construire une représentation unifiée et cohérente ? Il y a là foule de procédures, de 
savoirs que le lecteur expert a pu s'approprier mais que trop de jeunes ne savent pas activer. Enseigner 
résolument la compréhension, voilà un défi pour tous les enseignants de tous niveaux et de toutes les 
disciplines. Favoriser l'engagement des lecteurs offre une seconde piste. Elle renvoie au gout de lire, 
au temps, à la variété des lectures. Il faudrait à ce titre mieux prendre en compte les pratiques réelles 
de lecture, celles qui demeurent souvent invisibles ou indicibles en classe. Ce déni rend difficile 
l'élargissement des horizons de lecture et la découverte d'autres formes du plaisir de lire. Pourtant, 
PISA montre que les meilleurs lecteurs sont justement ceux qui ont des lectures variées, ceux qui 
savent se promener dans tous les textes qu'ils soient  fictionnels ou fonctionnels. Parmi ces bons 
lecteurs beaucoup développent des sociabilités. Notons que ces discussions entre pairs sur les lectures 
sont corrélées aux bonnes performances. Or quelle place fait-on à ces sociabilités dans les classes ? 
Les élèves peuvent-ils suffisamment placer leur discours sur ce que les uns et les autres lisent ? Est-on 
suffisamment attentif à la réception des textes et aux  hypothèses interprétatives ?  Travailler tout à la 
fois sur les stratégies de lecture, la compréhension et l'engagement en lecture apparait comme une clé 
de la réussite.  
 
L’E. : Ces pistes posent la question de la formation : les pratiques d’enseignement évoluent-elles au 
rythme des résultats des recherches ? 
M. B. : Pas vraiment. Les savoirs et les questionnements circulent encore mal entre pratiques 
professionnelles, formation, recherche. John Dewey disait qu'il faut 50 ans pour qu'une innovation se 
banalise sur le terrain. Inversement, la recherche tient-elle assez compte des questions 
professionnelles? Un monde de nouveaux lecteurs se développe, un monde de nouveaux formateurs 
l'accompagne, encore trop souvent avec retard. 
L’E. : On parle souvent aujourd’hui de révolution cognitive avec la place croissante et décisive 
d’internet dans les pratiques de lecture. Que sait-on de cette révolution ? 
 




M. B. : La modification des supports entraine la transformation des pratiques, et exige des 
compétences nouvelles. Rien n'est acquis d'emblée y compris pour les "digital natives". Certains 
jeunes se perdent dans leurs recherches sur les écrans et ne savent guère repérer, trier et sélectionner 
les informations. En règle générale, la recherche et l'analyse documentaire sur support papier ou 
électronique sont encore trop oubliés de l’enseignement. Il est vrai que l'on commence seulement à 
construire des connaissances sur les compétences des jeunes en lecture électronique 
L’E. : Avez-vous des coups de cœur en littérature jeunesse ? 
M. B. : Une multitude. L’édition francophone d’albums et de livres pour la jeunesse se révèle 
d’excellente qualité. J’aime beaucoup les albums de G. Solotareff, C. Boujon, Rascal. Pour les plus 
âgés les romans de F. Place, Mourlevat, et bien sûr de R. Dahl et M. Morpurgo en Angleterre ont mes 
faveurs. 
 
